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Présentation 

En  hommage  à  nos  paroisses  cen- 
tenaires qui  conservent  encore  le  culte 
de  notre  patrimoine  religieux  et  culturel. 


.dc^  cukU  du  èulictcK 

Pour   remercier   les   Amis   du   Bulletin   dont  les   conb-ibutions   au 
Vol.  XV  ont  assurée  aussi  la  publication  du  présent  bulletin. 
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Avis  Important 


Afin  d'assurer  son  oeuvre,  La  Société  Historique  Franco-Amé- 
ricaine a  établi  son  Fonds  de  Réserve  ou  "Fiducie"  (Endowment 
Fund).  Ce  fonds  est  administré  par  trois  fiduciaires  de  la  société. 
Plusieurs  ont  déjà  répondu  à  l'invitation. 

Les  sommes  versées  ainsi  à  la  société,  d'après  une  déclaration 
officielle  de  la  Trésorerie  d'Etat  à  Washington,  sont  exemptes  de  la 
loi  "Inheritance  Tax".  De  plus  ces  montants  peuvent  être  déduits 
de  l'Impôt  sur  le  revenu  (Income  Tax). 

Nous  demandons  aux  membres  de  songer  sérieusement  à  ce 
moyen  pratique  en  préparant  leurs  dispositions  testamentaires.  Quel 
appui!  Si  seulement  on  y  avait  songé  il  y  a  cinquante  ans.  Il  n'est 
jamais  trop  tard.  .  .  . 

Comme   formule   testamentaire   nous   suggérons   la  suivante: 


TO  THE  TRUSTEES  OF  THE  ENDOWMENT  FUND 
OF  LA  SOCIETE  HISTORIQUE  FRANCO-AMERICAINE 
A   CORPORATION    UNDER     MASSACHUSETTS    LAW, 

THE  SUM  OF  (DOLLARS) 

IN   TRUST  FOR   THE   PURPOSES   OF  THE   SOCIETE. 


Bulletin  de 

Fondée  le  4  septembre   1899 

Administration:      Président:   Mgr  Adrien  Verrette,  P.D.,  Manchester,  N.  H. 
Secrétariat:    52  Concord,  Manchester,  N.  H.  03104 
Secrétaire-Trésorier:    Richard   Santerre 

Boston,  Massachusetts  Nouvelle  Série:   Vol.  XVII  Année  1971 


Réunions  de  la  Société 
Réunion  du  Bureau 

Maison  du  Québec  à  Boston 
20  mars  1971 

La  société  continue  à  garder  le  même  ordre  dans  la  tenue  de 
ses  réunions,  celles  du  bureau  qui  précèdent  les  réunions  générales. 
C'est  ainsi  qu'elle  peut  enregistrer  dans  ses  archives  le  calendrier 
de  ses  activités. 

Grâce  à  l'invitation  de  M.  Jean-Maurice  Tremblay  les  officiers 
se  réunissaient  dans  ses  bureaux  du  Parle  Square  Building  à  Boston, 
samedi,  le  20  mars,  à  deux  heures  de  l'après-midi  avec  les  présences 
Verrette,  Santerre,  Goguen  et  Lavallée.  On  écoutait  le  rapport  de 
la  réunion  annuelle  le  6  décembre  dans  les  salons  de  l'Union  Saint- 
Jean-Baptiste  avec  le  choix  du  nouveau  bureau  et  la  conférence 
de  M.  Tremblay  sur  la  "Francophonie". 

Les  officiers  croyaient  opportun  de  demander  au  président 
de  faire  appel  aux  membres  pour  une  souscription  spéciale  afin  de 
rencontrer  les  frais  de  la  publication  du  bulletin  annuel.  L'initiative 
remporta  un  succès  au  mois  de  juillet. 


Il  s'agissait  ensuite  de  fixer  la  date  de  la  Réunion-Gala.  La 
date  fut  fixée  au  6  juin  1971  au  Holiday  Inn  de  New  Bedford, 
Mass.,  sous  la  direction  de  M.  George  Vigeant,  président  de  la 
Old  Colony  Transportation,  avec  le  concours  de  la  Ligue  des 
Présidents  et  du  Comité  du  Festival  Français  de  New  Bedford.  Les 
officiers  étaient  heureux  de  choisir  ce  centre  qui  n'est  jamais  trop 
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favorisé  dans  la  tenue  de  nos  rassemblements.  New  Bedford  a 
constitué  un  jour  l'un  des  centres  importants  de  la  Franco-Améri- 
canie.  On  rendra  hommage  à  Mgr  Albert  Bérubé,  P.A.,  en  lui 
remettant  la  "Médaille  Grand  Prix".  L'abbé  Clarence  D'Entremont 
sera  invité  à  nous  faire  connaître  son  projet  de  l'Isle  Sainte-Croix 
dans  le  Maine.  Le  bureau  veut  remercier  l'Union  St-Jean-Baptiste 
qui  a  offert  un  premier  versement  de  $250.00  pour  aider  la 
publication  du  bulletin  et  elle  s'engage  encore  à  défrayer  les  frais 
de  la  publication  du  menu  souvenir.  C'est  M.  le  président  J.-Henri 
Goguen  qui  prend  ses  initiatives  à  la  grande  satisfaction  de  tous. 

Réunion-Gcda 

le  dimanche  6  juin   1971 

Holiday  Inn 

Nevi'  Bedford,  Massachusetts 

La  réunion  de  New  Bedford  se  révéla  un  succès  éclatant  alors 
que  plus  de  450  convives  se  réunissaient  au  Holiday  Inn  pour  par- 
ticiper à  cet  hommage  que  la  société  voulait  rendre  à  Mgr  Albert 
Bérubé,  P.A.,  et  aux  compatriotes  de  cette  ville. 

La  fête  avait  été  confiée  à  M.  George  Vigeant,  président  de 
la  Cie  Old  Colony  Transportation.  Avec  le  concours  du  Comité  du 
Festival  Français  de  New  Bedford  qui  avait  exécuté  la  Semaine 
Française  en  cette  ville  en  1969  et  aussi  l'aide  de  la  Ligue  des 
Présidents,  des  heures  fort  agréables  se  déroulèrent  sous  le  charme 
d'une  magnifique  température. 

M.  Vigeant  souhaita  la  bienvenue  et  invita  Mgr  Henri  Hamel 
à  bénir  les  tables.  Les  hymnes  nationaux  furent  chantés  par  Mlle 
Jeannine  St-Laurent  soprano  et  Maurice  Normandin  à  l'orgue.  Un 
repas  très  apprécié  fut  servi  avec  sorbet  aux  fruits,  salade  jar- 
dinière (sauce  Cheschire),  aloyau  de  boeuf  grillé,  pommes  de 
terre  mousselines,  carottes  glacées,  petits  pains,  beurre  frais,  glace 
aux  fraises,  café,  thé  et  lait.  Un  vin  d'honneur  avait  précédé  le 
repas. 

La  première  partie  du  programme  comportait  la  remise  d'une 
bourse  de  $500.  au  jeune  pianiste  prodige  David  Langevin  le 
protégé  de  M.  Mme  Claude  Paquette.  Mme  Paul  Sicard  avec 
ses  fillettes  de  menuet  agissait  comme  réceptionniste. 
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Message  du  Président 

C'est  dans  la  joie  que  nous  tenons  ensemble  ce  72e  Gala  de 
notre  société.  Je  dois  vous  saluer  et  vous  remercier  avec  effusion 
car  votre  présence  nous  est  précieuse.  Il  faut  aussi  dire  un  gros 
merci  à  M.  Vigeant  et  à  son  dévoué  comité  pour  avoir  préparé 
cette  fête  qui  a  pris  des  proportions  grandioses.  C'est  qu'à  New 
Bedford  on  fait  bien  les  choses. 

Lorsque  la  Société  se  déplace  pour  tenir  ses  assises  elle  sollicite 
toujours  la  collaboration  d'un  important  organisme  de  l'endroit  et 
en  l'occurence  ce  fut  le  dynamique  Comité  du  Festival  Français 
avec  l'appui  de  la  Ligue  des  Présidents.  Merci  à  tous  pour  ce 
splendide  spectacle. 

Pour  ceux  qui  voudraient  l'apprendre,  la  Société  Historique 
a  été  fondée  en  1899  à  Boston  par  un  groupe  de  compatriotes  sous 
l'inspiration  du  commandeur  Me  Henri-J,  Guillet  de  Lowell. 

Ces  fondateurs  voulaient  faire  valoir  la  contribution  française 
dans  la  fondation  et  au  développement  de  notre  patrie  américaine 
et  prêcher  ainsi  la  fierté  chez  les  nôtres  une  vertu  qui  semble 
pâlir.  Nous  le  savons  les  traces  françaises  sont  nombreuses  et  riches 
et  cela  sans  exclure  la  valeur  des  gestes  des  autres  éléments.  Donc  il 
n'est  donc  pas  nécessaire  d'être  historien  pour  appartenir  mais 
simplement  donner  son  appui  pour  maintenir  cet  organisme  qui  a 
bien  sa  place,  car  dans  ce  domaine  nous  sommes  en  Amérique 
depuis  367  ans. 

Et  l'histoire  c'est  bien  la  vie  racontée.  Comme  chaque  famille 
aime  à  conserver  ses  trésors  chaque  nation  doit  à  son  tour  chérir 
et  exploiter  les  gestes  de  son  passé.  On  a  écrit:  "Il  serait  vain  de 
se  détourner  du  passé  pour  ne  penser  qu'à  l'avenir.  L'avenir  nous 
ne  nous  apporte  rien,  ne  nous  donne  rien.  C'est  nous  qui,  pour  le 
construire,  devons  tout  lui  donner.  Mais  pour  donner,  il  faut  pos- 
séder, et  nous  ne  possédons  d'autre  vie,  d'autre  sève  que  les  trésors 
hérités  du  passé,  assimilés,  recréés  par  nous.  De  tous  les  besoins  de 
l'âme   humaine,    il   n'y    en    a    pas    de    plus    vital    que    le    passé." 

(Simone  Weil). 

Je  profite  donc  de  l'occasion  pour  inviter  mes  compatriotes  à 
se  joindre  à  nos  rangs  afin  d'augmenter  l'influence  et  le  prestige 
de  notre  société.  Pendant  72  ans  elle  a  été  fidèle  à  son  mandat  et 
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elle  est  libre  de  toute  influence  religieuse  ou  politique.  C'est  une 
chose  qui  nous  appartient  totalement.  Les  membres  sont  les  pro- 
priétaires de  l'oeuvre.  La  cotisation  de  $5.00  donne  tous  les  pri- 
vilèges avec  la  réception  du  bulletin  annuel  qui  en  lui-même  est 
un  véritable  documentaire. 

A  cause  de  circonstances  incontrôlables  le  bulletin  est  en  re- 
tard et  il  vous  parviendra  durant  le  mois  d'août.  Les  autres  suivront. 

Aux  Franco-Américains  de  New  Bedford 

A  l'occasion  de  sa  première  visite  dans  cette  cité  accueillante, 
la  Société  Historique  s'empresse  d'offrir  aux  compatriotes  de  New 
Bedford  ses  hommages  et  son  admiration.  En  effet  votre  première 
institution,  la  Paroisse  du  Sacré-Coeur  atteindra  l'an  prochain  son 
centenaire.  Elle  donnera  dans  la  suite  naissance  à  six  autres  com- 
munautés paroissiales  qui  ont  maintenu  l'oeuvre  de  Dieu  parmi 
nous.  Nos  devanciers  sont  venus  en  Nouvelle-Angleterre  sans 
argent  mais  avec  leur  foi  et  leur  langue  c'est  ce  qui  leur  a  permis 
d'établir  plus  de  300  paroisses  et  plus  de  200  écoles  avec  oeuvres 
connexes. 

On  vous  a  connu  un  journal  quotidien,  un  hebdomadaire,  une 
Chambre  de  Commerce,  les  Francs-Tireurs  et  d'autres  cellules  que 
le  temps  a  emportées  mais  il  reste  encore  une  vie  franco-américaine 
généreuse  qu'alimentent  la  Ligue  des  Présidents,  le  Richelieu,  les 
clubs  sociaux  le  Festival  Français  de  date  récente  et  nos  grandes 
sociétés  l'Association  Canado-Américaine  et  l'Union  Saint-Jean-Bap- 
tiste et  c'est  à  ces  organismes  vivants  que  nous  souhaitons  de 
continuer  avec  intensité  l'oeuvre  de  notre  persévérance  afin  d'en- 
richir ce  capital  qui  a  fait  notre  bonheur  durant  plus  d'un 
siècle. 

Nous  aimons  à  évoquer  le  souvenir  de  vos  dignes  pasteurs 
dispai-us,  des  hommes  de  Dieu  qui  ont  semé  et  maintenu  au  sein 
de  vos  commaunautés  le  sens  de  la  vérité  et  de  la  Foi,  les  Page, 
Deslauriers,  Valois,  Giguère,  Chagnon,  Marchand,  Hamel,  Levas- 
seur  et  tant  d'autres  qui  ont  donné  leur  vie  pour  la  gloire  de 
l'Eglise  et  le  bonheur  des  nôtres. 

Nous  ne  pouvons  pas  passer  sous  silence  cette  pléiade  d'ar- 
tisans qui  ont  apporté  au  cours  des  ans  leur  appui  et  leur  dé- 
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vouement  à  nos  jeunes,  le  Dr  Ubald  Paquin  président  de  notre 
société  durant  10  ans,  les  Loranger,  Dionne,  Jarry,  Carrier,  Collette, 
Couture,  Desaulniers,  Duchaine,  Phaneuf  et  tant  d'autres  qui  ont 
maintenu  le  prestige  de  notre  idéal  commun.  Je  songe  au  docteur 
Wilfrid  Rousseau,  compagnon  de  collège  à  l'Assomption,  invalide, 
membre  durant  plusiem"s  années.  Je  souligne  la  présence  de  Me 
Zéphyr  Paquin,  fils  du  docteur  Ubald,  membre  depuis  47  ans. 

A  tous  ces  devanciers  et  à  tous  les  continuateurs  que  nous 
saluons  ce  soir,  sans  oublier  nos  chères  mères  franco-américaines, 
nous  ajoutons  nos  sentiments  d'admiration  profonde  et  nos  souhaits 
de  ténacité. 

Deuils 

Hélas  il  faut  noter  le  départ  de  certains  de  nos  collègues. 
Durant  l'exercice  nous  avons  perdu  trois  membres  très  précieux, 
WilHam  Aubuchon,  fondateur  de  la  chaîne  des  magasins  de  ferron- 
nerie "Aubuchon"  en  Nouvelle-Angleterre,  le  Docteur  Alfred  La- 
chance  95  ans  un  ardent  de  nos  oeuvres  et  un  artisan  dévoué  de 
l'Association  Canado-Américaine.  Enfin  le  docteur  Eugène  La- 
pierre,  président  de  la  Société  Historique  de  Montréal  et  membre 
de  notre  société  qui  nous  visitait  en  juin  1970.  Il  était  l'historien 
reconnu  de  Calixa  La  vallée  l'auteur  de  l'hymne  national  "O  Canada" 
qui  décéda  à  Boston  mais  qui  fut  enfin  inhumé  dans  le  cimetière  de 
la  Côte  des  Neiges  à  Montréal.  M.  Lapierre  était  un  musicien  re- 
connu et  toute  sa  vie  fut  consacrée  à  harmoniser  notre  rayonnement 
culturel.  Combien  il  était  heureux  d'assister  à  notre  gala  le  6  juin 
1970  à  Manchester  pour  remettre  à  notre  président  la  médaille 
d'or  de  sa  société. 

Les  Centencures 

Avec  les  années  les  centenaires  se  multiplient  au  sein  de  nos 
oeuvres,  centenaire  de  la  presse,  centenaire  de  la  fête  patronale 
et  surtout  centenaires  de  nos  paroisses. 

Cette  année  nous  avons  assisté  à  quatre  centenaires  qui 
chacun  portait  une  température  particulière.  A  Lewiston,  la  pa- 
roisse SS.  Pierre  et  Paul  dirigée  par  les  RR.  PP.  Dominicains  depuis 
90  ans  évoquait  sa  fondation  par  Mgr  Pierre  Hévey  en  1871.  Les 
fêtes  furent  belles  avec  un  bel  esprit  français.  A  Saint-Augustin  de 


14  BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HISTORIQUE 


Manchester  l'enthousiasme  fut  mitigé  à  cause  de  l'attitude  hostile 
de  certains  membres  du  Conseil.  C'était  la  paroisse  mère  des 
franco-américains  de  New  Hampshire  fondée  par  Messire  Joseph- 
Augustin  Chevalier. 

Le  centenaiie  de  la  paroisse  St-Louis-de-Gonzague  à  Nashua 
évoquait  la  fondation  par  l'abbé  Gii-ard  et  à  St-Joseph-dc-Haverhill 
la  paroisse  fondée  en  1871  fut  confiée  au  Pères  Maristes  en  1893. 
Depuis  longtemps  déjà  le  français  est  disparu  de  cette  communauté. 

L'Ile  Sainte- Croix  dans  le  Moine 

Dans  ses  publications  et  dans  ses  réunions  la  Société  Historique 
aime  à  promouvoir  le  sens  de  la  recherche  dans  le  passé.  Même  si 
notre  présence  franco-américaine  remonte  seulement  à  la  fin  de 
la  guerre  de  sécession  les  fondateurs  de  la  Nouvelle-France  y  avaient 
laissé  des  traces  bien  avant.  A  Boston,  c'est  Champlain  en  1605 
qui  donne  le  nom  à  "Baye  des  Isles"  au  port  de  Boston.  Mais 
l'année  précédente  l'abbé  Nicolas  Aubry  érige  une  chapelle  pour 
servir  la  première  colonie  française  étabhe  dans  le  Maine  soit  sur 
l'Ile  Ste-Croix  dans  le  Mont  Désert  appelé  par  Champlain  "l'Ile 
des  Monts  Déserts." 

Peu  de  gens  sont  familiers  avec  cette  histoire  émouvante  qui 
évoque  les  premiers  pas  de  nos  ancêtres  en  terre  américaine.  Nous 
avons  ce  soir  un  expert  dans  la  matière,  l'abbé  Clarence  d'Entre- 
mont  qui  va  nous  résumer  les  détails  de  cette  fondation. 

Acadien  d'origine,  notre  conférencier  est  né  en  Nouvelle- 
Ecosse,  en  1909,  plus  précisément  aux  Iles  de  Mars  à  Pubnico-ouest. 
Ses  humanités  terminées  au  Collège  Saint-Anne-de-la-Pointe-de- 
FEglise,  il  devient  religieux  Eudiste  pour  être  ordonné  le  9  février 
1936.  Il  prolonge  ses  études  en  Droit  Canonique  à  Rome  puis  à 
l'Université  Laval.  Professeur,  avocat  de  la  Cour  Matrimoniale 
et  consulteur  de  la  Commission  Liturgique  de  l'archidiocèse  de 
Québec,  la  maladie  le  force  à  chercher  un  climat  plus  clément 
c'est  ainsi  qu'il  vient  oeuvrer  dans  le  diocèse  de  Fall  River  et 
encore  là  la  maladie  le  force  à  accepter  l'aumônerie  des  Vieillards 
en  1965  à  Fairhaven,  Mass. 

Mais  l'abbé  est  un  chercheur  infatigable.  Il  aime  l'histoire 
et  s'en  passionne  c'est  pourquoi  on  le  retrouve  dans  les  fossiles 
de   l'Ile   Ste-Croix  pour  reconstituer  l'histoire   de   cette   lointaine 
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aventure.  Ses  propos  sont  précieux  et  très  utiles  à  l'histoire  aussi 
je  suis  heureux  de  vous  le  présenter. 

L1LE  SAINTE-CROIX 
Son  Passé,  son  Etat  Présent,  son  Avenir 

Abbé  Clarence  dEntremont 

En  1966,  lorsque  les  membres  de  la  Société  Historique  Aca- 
dienne  résidant  en  Nouvelle-Angleterre  se  sont  groupés  pour  avoir 
leurs  propres  réunions,  avec  conférences  sur  des  sujets  intéressants 
l'histoire  de  l'Acadie,  ils  adoptèrent  le  projet  de  promouvoir  la 
restauration  de  l'île  Sainte-Croix.  Deux  motifs  les  poussaient  à 
diriger  leurs  efforts  vers  cette  île:  D'abord,  parce  qu'elle  est  aca- 
dienne;  c'est  ici  que  de  Monts  et  Champlain  jetèrent  les  bases  de 
l'Acadie  naissante.  Ensuite,  parce  qu'elle  est  en  Nouvelle-Angleterre; 
le  traité  de  Paris,  en  1783,  qui  mit  fin  à  la  guerre  d'Indépendance, 
la  plaçait  en  effet  dans  le  nouveau  territoire  américain. 

C'est  que  la  rivière  Sainte-Croix,  dans  laquelle  elle  se  trouve, 
fait,  par  une  ligne  imaginaire  passant  par  son  milieu,  qui  est  sa 
partie  la  plus  profonde,  la  frontière  entre  le  Nouveau-Brunswick 
et  le  Maine.  Or  le  chenal  étant  entre  l'île  et  la  côte  du  Nouveau- 
Brunswick,  cela  met  l'île  dans  le  territoire  du  Maine.  Elle  est  à 
20  milles  à  peu  près  des  côtes  de  l'Atlantique,  mais  à  quatre  milles 
seulement  en  haut  de  l'embouchure  de  la  rivière  Ste-Croix  propre- 
ment dite.  De  l'autre  côté,  elle  est  à  huit  milles  en  amont  de 
Calais.  Elle  est  relativement  toute  petite,  longue  de  moins  de  300 
verges  et  large  de  125  verges  à  peine,  avec  une  superficie  de  cinq 
acres  seulement  en  végétation.  Malgré  sa  petitesse,  elle  a  une  his- 
toire digne  d'un  continent. 

Rappelons  très  sommairement  quelques  faits  historiques  pour 
nous  refraîchir  la  mémoire.  Ce  fut  vers  le  début  de  mai  1604  que 
de  Monts  avec  son  équipage  atteignit  le  littoral  sud-est  de  la 
Nouvelle-Ecosse.  Contournant  le  Cap  Sable,  ils  entrèrent  dans  une 
immense  baie  qui  fut  appelée  la  Baie  Française,  devenue  depuis 
la  Baie  de  Fundy.  C'est  ici  qu'ils  découvrirent  un  port  que  Cham- 
plain appela  Royal,  à  cause  de  sa  grande  beauté.  En  la  fête  de  St- 
Jean-Baptiste,  ils  étaient  à  l'embouchure  d'une  grande  rivière,  de 
l'autre  côté  de  la  baie,  ce  pourquoi  ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
St-Jean,  actuellement  au  Nouveau-Brunswick.  On  a  dit  que  l'île 
Ste-Croix  fut  découverte  le  26  juin,  puisqu'il  dut  leur  falloir  deux 
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jours  pour  se  rendre  de  la  rivière  St-Jean  à  la  baie  que  les  Sauvages 
appelaient  Passamaquoddie,  dans  laquelle  se  jette  la  rivière  des 
Etchemins,  la  rivière  dont  de  Monts  changea  le  nom  en  celui  de 
Ste-Croix,  à  cause  de  ses  deux  affluents,  la  baie  Oak  et  la  rivière 
Waweig,  le  tout  formant  une  croix  aux  branches  relevées.  On  aurait 
dit  que  ce  nom  présageait  l'avenir  sombre  et  lugubre  du  territoire 
acadien  dont  ils  venaient  jeter  ici  les  bases. 

L'Acadie,  à  son  berceau,  s'identifiait  avec  l'île  Ste-Croix,  qui, 
au  milieu  de  la  rivière  du  même  nom,  devint,  dès  ses  premiers  jours, 
le  tombeau  de  35  des  79  hommes  qui  étaient  restés  pour  y  passer 
l'hiver,  quand  ils  succombèrent  à  ce  que  Champlain  appelle  "le 
mal  de  la  terre,  autrement  Scurbut".  Avec  le  retour  de  la  belle 
saison,  on  décida  de  déménager  à  Port-Royal  la  plupart  des  bâti- 
ments qu'on  y  avait  érigés  l'année  précédente,  ce  qui  fut  fait  en 
juillet. 

L'île  continuera  cependant  à  être  visitée.  Mentionnons  Les- 
carbot,  qui  en  1607,  dans  son  chant  d'"Adieu  à  la  Nouvelle-France", 
salue  dans  des  strophes  laconiques  ce  qui  restait  alors  sur  l'île. 
Puis  ce  fut  un  nommé  Jean  Plastrier,  marchand  de  Honfleur,  qui  y 
passa  plusieurs  mois,  et  même  une  couple  d'hivers,  trafiquant  avec 
les  Sauvages.  A  l'automne  de  1611,  Charles  de  Biencourt  et  le  Père 
Biard,  jésuite,  lui  rendent  visite.  Deux  ans  plus  tard,  l'île  reçut  une 
visite  moins  agréable,  celle  du  capitaine  Samuel  Argall,  qui,  parti 
de  la  Virginie,  vint  ici  faire  table  rase,  après  avoir  dévasté  l'établis- 
sement de  St-Sauveur,  en  face  du  Mont  Désert;  la  petite  troupe  de 
30  personnes  qu'y  commandait  La  Saussaye  fut  soit  amenée  en 
captivité,  soit  envoyée  à  la  dérive,  y  compris  les  Pères  Biard  et 
Massé.  Le  Frère  Du  Thet  était  tombé  au  cours  de  l'attaque,  pre- 
mière victime  d'une  longue  guerre  en  Acadie  entre  Français  et 
Anglais  qui  devait  durer  exactement  150  ans  pour  régler  défini- 
tivement qu'avec  un  autre  traité  de  Paris,  celui  de  1763,  qui  mettra 
fin  à  la  Guerre  de  Sept  Ans. 

Au  cours  de  ces  150  années,  l'île  Ste-Croix  ne  perdit  pas 
l'importance  qu'elle  avait  acquise  à  ses  débuts.  Dans  sa  carte  de 
1632,  Champlain  y  dessine  un  petit  drapeau,  comme  pour  marquer 
la  présence  de  Français;  peut-être  ce  fut  plutôt  pour  marquer  la 
concession  que  Isaac  Razilly  reçut  de  la  Compagnie  des  Cent- 
Associés,  de  "la  rivière  &  baie  Sainte-Croix,  isles  y  contenues", 
le  19  mai  de  cette  même  année,  quelques  jours  seulement  avant 
de  s'embarquer  pour  l'Acadie. 
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Il  va  sans  dire  que  Charles  de  La  Tour  et  Charles  d'Aulnay, 
dans  leurs  nombreuses  excursions  sur  la  côte  nord-ouest  de  la 
Baie  Française  et  sur  la  côte  acadienne  du  Maine,  durent  se  rendre 
plus  d'une  fois  du  côté  de  l'île  Ste-Croix,  quoique  les  documents 
n'en  font  pas  mention.  Dans  la  deuxième  moitié  du  17e  siècle, 
et  plus  particulièrement  vers  la  fin,  on  trouve  dans  la  région  de  la 
rivière  Ste-Croix,  et  même  sur  l'île  proprement  dite,  des  gens  du 
Québec,  venus  s'y  réfugier,  soit  pour  éviter  les  conséquences  d'un 
mauvais  coup,  comme  Serreau  de  St-Aubin  et  Jean  Denis,  soit  pour 
y  trafiquer  ou  simplement  courir  à  l'aventure  ou  après  la  fortune, 
comme  les  Bergeron,  dit  d'Ambroise,  les  Moyse,  dit  LaTreille, 
les  Meunier,  les  Gourdeau,  les  Chartier,  les  Lefebvre  et  d'autres. 
Certains  d'entre  eux  eurent  même  des  seigneuries  dans  la  région 
et  finirent  par  s'identifier  à  la  race  acadienne. 

Après  le  traité  d'Utrecht  de  1713,  quand  l'Acadie  passa  défi- 
nitivement à  l'Angleterre,  on  n'entend  plus  parler  de  l'île  Ste-Croix, 
sinon  de  temps  en  temps  dans  de  rares  documents  anglais,  de  la 
Nouvelle-Ecosse  en  particulier,  qui  eut  à  partir  de  ce  moment 
juridiction  sur  la  région  de  la  rivière  Ste-Croix.  En  1765  cependant 
devait  avoir  lieu  un  événement,  insignifiant  en  lui-même,  mais  qui 
aura  de  grandes  conséquences  pour  l'avenir.  C'est  qu'en  cette 
année  le  gouverneur  Francis  Bernard  de  Boston,  avec  d'autres,  dont 
l'ex-gouverneur  Pownall,  recevait  du  gouvernement  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  une  concession  de  cent  mille  acres  du  côté  ouest  de  la 
rivière  Ste-Croix,  jusqu'à  Eastport.  Ce  territoire  devait  donc  rester 
du  côté  américain,  ce  pourquoi  la  rivière  Ste-Croix  fut  choisie  en 
1783  pour  être  la  frontière  entre  le  Canada  et  les  futurs  Etats-Unis. 
Mais  comme  les  concessionnaii-es  de  cette  rive  droite  de  la  Ste- 
Croix  étaient  retournés  en  Angleterre,  ce  territoire  passa  par 
déshérence,  (escheat),  au  Commonwealth  du  Massachusetts.  Et 
ainsi  l'île  Ste-Croix,  la  plus  précieuse  rehque  de  l'Acadie,  puisque 
ce  fut  son  berceau,  est  aujourd'hui  au  nombre  des  multiples  objects 
historiques  dont  les  Américains  ont  dépouillé  l'Acadie  ou  que  les 
Acadiens  eux-mêmes,  n'en  connaissant  pas  la  valeur,  ont  laissé 
partir  pour  un  prix  ridicule. 

Mais  l'histoire  de  l'île  Ste-Croix  ne  devait  pas  s'arrêter  là,  bien 
au  contraire.  C'est  qu'à  peine  un  an  après  le  traité  de  Paris  on  se 
mit  à  chercher  sur  les  cartes  pour  la  rivière  Ste-Croix  et  on  ne 
put  pas  la  trouver.  Les  Américains,  se  basant  sur  une  certaine 
tradition  que  les  Sauvages  leur  avaient  transmise,  dirent  que  la 
rivière  Ste-Croix  était  celle  que  nos  cartes  donnent  aujourd'hui  dans 
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le  Nouveau-Brunswick  sous  le  nom  de  Magaguadavic  et  que  l'île 
Ste-Croix  était  l'une  de  celles  qu'on  y  trouve.  Tandis  que  l'Angle- 
terre, ayant  fait  quelques  fouilles  sommaires  sur  la  vraie  île  Ste- 
Croix  et  y  ayant  trouvé  certains  artefacts  et  des  morceaux  de 
briques  qu'ils  disaient  de  fabrication  française,  s'en  tinrent  à  la 
rivière  Ste-Croix  que  nous  connaissons  aujourd'hui  sous  ce  nom. 

La  controverse  ne  fut  réglée  définitivement  qu'en  1842  par  le 
traité  dit  de  Webster-Ashburton,  du  nom  de  Daniel  Webster,  alors 
secrétaire  d'Etat  à  Washington,  et  de  Lord  Ashburton,  ambassadeur 
anglais  au  même  endroit,  dont  l'étude  de  la  question  et  les  conclu- 
sions apportées  furent  acceptées  des  deux  partis.  Cependant  le 
doute  devait  encore  persister  pendant  un  siècle  et  quart  chez 
nombre  de  partisans  de  la  rivière  Magaguadavic.  Ce  sera  seulement 
après  les  fouilles,  lorsqu'ils  pourront  toucher  du  doigt,  à  la  manière 
de  St-Thomas,  ce  que  de  Monts  et  Champlain  ont  laissé  sur  l'île, 
qu'ils  deviendront  crédules. 

A  part  les  fouilles  sommaires  opérées  par  les  Anglais  après  le 
traité  de  1783  afin  d'identifier  l'île,  personne  ne  semble  avoir  eu 
la  curiosité  de  chercher  davantage.  Comme  il  y  eut  au  cours  des 
ans  des  jardins  cultivés  sur  l'île,  on  peut  bien  croire  que  de  temps 
en  temps  la  charrue  a  mis  à  jour  quelques  pierres  ou  briques  ou 
objets  des  pionniers  de  l'île.  De  même,  après  que  le  gouvernement 
américain  eut  acheté  en  1856,  d'un  propriétaire  privé,  la  partie 
nord  de  l'île  et  y  érigea  l'année  suivante,  sur  un  coin  de  l'em- 
placement des  bâtiments  de  Monts,  un  phare,  qui  s'y  trouve  encore, 
on  dut  sûiement  déterrer  certains  restes  de  l'établissement  primitif. 
Mais  on  n'a  rien  laissé  pour  nous  le  dire. 

Grâce  à  la  Société  Historique  du  Maine,  l'île  Ste-Croix  devait 
petit  à  petit  prendre  de  l'importance.  C'est  elle  qui  organisa  en 
1904  de  grandes  fêtes  pour  le  troisième  centenaire  de  la  découverte 
de  l'île,  quand  plusieurs  centaines  de  personnes,  au  bruit  de  l'ar- 
tillerie de  bateaux  de  guerre  français,  canadiens  et  américains, 
débarquèrent  sur  l'île  le  25  et  le  26  juin,  dont  un  bon  groupe  était 
venu  de  Boston,  nous  disent  les  journaux  du  temps.  On  y  dévoila 
une  plaque  qui  se  lit  comme  suit: 

POUR  COMMEMORER  LA  DECOUVERTURE  ET 
L'OCCUPATION  DE  CETTE  ILE  PAR  DeMONTS  ET 
CHAMPLAIN  QUI  EN  LA  NOMMANT  L'ISLE  SAINTE- 
CROIX  FONDERENT  ICI  LE  26  JUIN  1604  LA  COLO- 
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NIE  FRANÇAISE  D'ACADIE  ALORS  LE  SEUL 
ETABLISSEiVIENT  D'EUROPEENS  AU  NORD  DE  LA 
FLORIDE  —  CETTE  PLAQUE  EST  ERIGEE  PAR  LES 
HABITANTS  DE  LA  VALLEE  SAINTE-CROIX  —  1904. 

L'île  avait  connu  jusqu'ici  plusieurs  noms;  celui  qui  a  persisté  le 
plus  longtemps  a  été  l'île  Dochet,  dont  l'origine  n'est  par  sûre.  A  ces 
fêtes  il  fut  résolu  de  faire  changer  le  nom  officiel  de  l'île  en  celui 
de  Sainte-Croix.  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  l'île  Dochet 
a  disparu  du  côté  américain  pour  faire  place  à  l'île  Ste-Croix,  et 
cela  grâce  surtout  aux  efforts  de  William  Francis  Ganong,  originaire 
de  St-Jean,  N.-B.,  professeur  pendant  de  nombreuses  années  à 
Northampton,  Mass.,  grand  botaniste,  historien  éminent  et  géo- 
graphe hors  pair,  mais  surtout  l'autorité  par  excellence  de  la  géo- 
graphie, de  la  géologie  et  de  l'histoire  tant  naturelle  qu'humaine  de 
l'île  Ste-Croix.  Du  côté  canadien,  l'île  Dochet  devait  persister 
encore  plusieurs  années  pour  devenir  enfin,  il  y  a  à  peu  près  un 
an  et  demi,  l'île  Ste-Croix,  ce  pourquoi  la  Société  Historique  Aca- 
dienne  s'est  grandement  réjoui,  pour  avoir  eu  beaucoup  à  faire  dans 
la  réalisation  de  ce  changement. 

Pour  suivre  les  étapes  qui  ont  mis  de  nouveau  sur  la  carte 
l'île  Ste-Croix,  disons  qu'en  1932  le  Service  des  Parcs  Nationaux 
des  Etats-Unis  approuva  l'île  comme  un  site  historique  d'une  im- 
portance nationale.  En  1935  des  efforts  furent  tentés  devant  le 
Congrès  pour  que  l'île  soit  reconnue  comme  Monument  National, 
mais  il  fallut  attendre  encore  14  ans  avant  que  ce  bill  ne  soit  adopté. 
En  1958,  l'île  devenait  la  propriété  du  Service  des  Parcs  Nationaux, 
à  l'exception  de  quelques  parcelles  de  terrain  dont  les  titres  de 
propriété  ne  furent  définitivement  réglés  qu'en  1967.  Ce  fut 
alors  seulement  que  put  avoir  lieu  la  dédicace  formelle  du  Monu- 
ment Nationale  de  l'île  Ste-Croix,  ce  qui  eut  lieu  à  Calais  le  30  juin 
1968,  en  présence  de  hauts  dignitaires,  tant  canadiens  qu'améri- 
cains. 

Cela  fait,  les  autorités  du  Service  des  Parcs  Nationaux  pou- 
vaient alors  procéder  à  faire  faire  des  fouilles  archéologiques  pous- 
sées sur  l'île  par  des  experts  en  la  matière.  Déjà  en  1950,  durant 
les  mois  de  mai  et  de  juin,  des  travaux  archéologiques  prélimi- 
naires avaient  été  entrepris  sur  l'île  pour  déterminer  si  vraiment 
des  fouilles  en  règle  seraient  profitables  et  quel  en  serait  le  coût. 
Dans  deux  rapports  assez  détaillés,  l'un  d'une  quinzaine  de  pages, 
l'autre  de  neuf  pages,  accompagnées  de  cartes  et  de  plans,  il  est 
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dit  que  ce  qui  a  été  trouvé  ici  par  ces  fouilles  préliminaires  dé- 
montre qu'un  projet  archéologique  de  grande  envergure  devrait 
être  lancé,  avec  une  équipe  d'environ  huit  hommes  pour  une  période 
de  trois  mois  durant  deux  ans.  A  cette  date  le  coût  pour  la  réalisa- 
tion de  ce  projet  aurait  été  un  peu  plus  de  onze  mille  dollars,  est-il 
dit.  Mais  lorsque  les  travaux  furent  exécutés  presqu'une  vingtaine 
d'années  plus  tard,  il  est  certain  que  ce  montant  avait  augmenté  de 
beaucoup,  quoiqu'il  ne  semble  pas  avoir  été  divulgué  jusqu'ici. 

Il  a  fallu  attendre  que  les  autorités  aient  un  titre  sûr,  c'est-à- 
dire  jusqu'en  1968,  pour  qu'un  contiact  soit  donné  à  l'Université 
Temple,  de  Philadelphie,  pour  accomplir  ce  travail  gigantesque, 
délicat  et  de  longue  haleine.  Ce  fut  le  docteur  Jacob  W.  Gruber, 
du  département  d'anthropologie  de  la  même  Université,  qui  en 
eut  la  charge.  Déjà  à  l'été  de  1968  il  se  rendit  sur  l'île  avec  une 
faible  équipe  pour  préparer  le  terrain  en  vue  d'y  revenir  l'année 
suivante  pour  y  faire  une  étude  archéologique  complète.  En  1969, 
par  conséquent,  durant  deux  mois  et  demi,  à  peu  près,  une  équipe 
de  quinze  archéologues  et  étudiants  de  cinq  différentes  universités, 
sous  la  direction  du  docteur  Gruber,  creusa,  bêcha,  piocha  et  mit 
à  jour  un  tas  de  choses,  que  le  docteur  Gruber  a  décrites  dans  un 
long  rapport  de  139  pages,  suivies  de  27  pages  de  cartes  et  plans, 
qu'il  fit  paraître  au  cours  de  l'été  dernier. 

Ce  rapport,  tout  intéressant  qu'il  soit,  est  évidemment  trop 
long  pour  vous  en  donner  ici  même  quelques  détails.  Voici  en 
quelques  mots  ce  qu'il  dit  de  certaines  tiouvailles  qui  furent  faites. 
On  trouva  d'abord  les  fondations  du  magasin  qui  était  d'une 
longueur  de  59  pieds,  composé  de  trois  compartiments,  corres- 
pondant à  la  perfection  à  la  description  qu'en  fait  Champlain  et 
au  lieu  où  il  le  place.  De  même,  ce  que  Champlain  appelle  la 
"maison  publique  où  l'on  passait  le  temps  durant  la  pluie",  "le 
four  où  l'on  faisait  le  pain",  ainsi  que  les  logis  où  habitaient  les 
artisans,  sont  assez  bien  définis.  Quant  à  l'emplacement  des  autres 
bâtiments,  on  n'en  trouvre  que  ce  que  l'on  pourrait  appeler  un 
soupçon,  ce  qui  cependant,  en  archéologie,  ne  serait  pas  suffisant 
pour  constituer  une  preuve  scientifique.  N'oublions  pas  que  la  plu- 
part de  ces  bâtiments  furent  déménagés  à  Port-Royal.  Le  docteur 
Gruber  dit  cependant  que  l'on  pourrait  probablement  trouver 
d'autres  traces  des  fondations  en  dessous  du  phare,  mais,  comme 
il  sera  dit  plus  loin,  on  n'est  pas  prêt  dans  le  moment  à  entreprendre 
ces  fouilles.  Il  va  sans  dire  que  l'on  a  trouvé  beaucoup  d'artefacts, 
comme  des  balles  de  mousquets,  des  morceaux  de  poterie,  une 
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fleur  de  lis  pendante,  des  hameçons,  des  dards  de  harpons,  des 
clous  faits  de  fil  de  fer,  une  cuillère  d'étain,  et  bien  d'autres  choses, 
toutes  de  fabrication  française  et  de  l'époque  correspondant  à  celle 
de  la  découverte  de  l'île.  Même  l'analyse  des  briques  blanches  a 
révélé  qu'elles  avaient  été  faites  en  France  vers  la  fin  du  16e 
siècle  ou  au  début  de  17e  siècle. 

La  découverte  la  plus  sensationnelle  fut  celle  du  cimetière 
dans  lequel  avaient  été  enterrés  les  victimes  du  scorbut.  On  y  dé- 
couvrit 23  squelettes  des  35  personnes  qui  moulurent  au  cours 
de  l'hiver  1604-1605.  Les  autres  squelettes,  de  dire  le  docteur 
Gruber,  ont  été  emportés  par  l'érosion.  Déjà,  pour  un  temps  au  18e 
siècle,  l'île  porta  le  nom  de  l'île  aux  Os,  (Bone  Island),  parce  que, 
évidemment,  on  y  avait  trouvé  des  ossements  mis  à  découvert  par 
les  pluies  et  la  mer.  L'anthropologiste  Gruber  et  les  savants  qui 
l'accompagnaient  firent  une  étude  minutieuse  de  ces  squelettes  et, 
chose  très  intéressante,  ils  constatèrent  par  l'étude  qu'ils  firent  des 
cavités  des  dents,  dans  les  mâchoires,  que  ces  gens  avaient  été 
victimes  du  scorbut.  En  plus,  ils  eurent  la  preuve  qu'ils  n'étaient 
pas  de  la  nation  sauvage  par  le  fait  que  les  cadavres  avaient  été 
disposés  d'une  manière  régulière,  avec  les  têtes  vers  l'ouest,  comme 
la  pratique  chrétienne  d'alors  le  demandait.  On  a  trouvé  avec  ces 
restes  un  pendant  d'oreilles  en  argent  et  une  épingle  en  cuivre  pour 
tenir  les  cheveux  en  arrière  de  la  tête,  objects  dont  se  servaient 
les  matelots  du  temps.  Et  ainsi,  après  tant  d'années  d'hésitation, 
les  partisans  de  la  rivière  Magaguadavic  mettaient  bas  les  armes 
et  cela  pour  toujours. 

Les  efforts  des  membres  de  la  Société  Historique  Acadienne 
tendaient  à  faire  restaurer  sur  l'île  les  bâtiments  tels  qu'ils  furent 
érigés  du  temps  de  Champlain.  Le  docteur  Gruber  s'y  oppose  dans 
son  rapport.  Votre  conférencier  ici  présent  n'a  nullement  été  surpris 
de  lire  cela  dans  ce  rapport,  car  déjà  au  cours  d'une  correspondent 
que  j'ai  eue  avec  lui  pendant  qu'il  l'écrivait,  je  lui  fis  remarquer  tout 
le  mérite  qu'avait  l'île  Ste-Croix,  même  en  comparaison  avec 
Plymouth  et  Jamestown,  où  cependant  on  a  pris  la  peine  d'ériger 
une  réplique  élaborée  des  bâtiments  du  temps.  Il  me  répondit  que 
pour  Plymouth  et  Jamestow^n,  ce  n'était  pas  la  même  chose,  "Ply- 
mouth and  Jamestowm  stand  by  themselves",  me  dit-il,  ce  que  je 
n'est  pas  encore  saisi  au  jour  d'aujourd'hui.  Ce  que  les  fouilles  ont 
révélé  de  la  préhistoire,  même  du  temps  des  Sauvages  d'une 
époque  bien  antérieure  à  l'arrivée  des  Français,  est  très  intéressant 
en  son  genre.  En  plus  il  y  eut  ici  une  ferme  qui  a  son  histoire.  Le 
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phare  lui-même  a  aussi  son  histoire.  Voilà  pourquoi  le  docteur 
Gruber  dit:  "Mettons  tout  cela  ensemble  et  dédions  l'île  à  tout 
ce  passé",  ce  qui  voudrait  dire,  évidemment,  que  l'histoire  de  la 
colonie  française  de  l'île  au  début  du  17e  siècle  serait  noyée  dans 
tout  ce  charivari  ou  ce  flot  d'événements  les  plus  discordants  et 
les  plus  divers. 

En  septembre,  le  docteur  Gruber  m'écrivit  pour  dire  qu'il 
partait  pour  Rome  pour  deux  ou  trois  ans,  sans  doute  pour  y  faire 
des  recherches  archéologiques,  et  que  son  rapport  me  parviendrait 
sous  peu.  J'ai  attendu  et  j'ai  écrit,  mais  seulement  pour  réaliser 
après  cinq  ou  six  mois  que  le  rapport  ne  me  viendrait  pas  du  sud, 
soit  de  Philadelphie,  de  l'Université  Temple,  soit  de  Washington, 
qui  en  avait  la  propriété,  soit  de  la  Virginie,  où  il  devait  être  en 
dépôt.  J'ai  donc  écrit  à  M.  Norman  Roy,  du  Parc  National  Acadia, 
(Acadia  National  Parle),  de  Bar  Harbor,  qui  eut  l'amabilité  de 
m'extraire  une  copie  de  leur  exemplaire.  C'est  après  avoir  lu  ce 
rapport  que  je  me  suis  rendu  à  Bar  Harbor  afin  de  voir  Monsieur 
John  Good,  qui  est  en  charge  de  l'Acadia  National  Park,  et  M. 
Roy,  un  des  gardiens  du  parc,  à  qui  M.  Good  a  confié  la  surveillance 
et  le  projet  de  l'île  Ste-Croix,  probablement  parce  que  M.  Roy,  quoi- 
que né  à  Cambridge,  est  d'origine  acadienne,  son  père  étant  d'Ari- 
chat,  au  Cap  Breton. 

La  première  chose  que  M.  Roy  m'a  dite  c'est  que  l'on  ne  suivra 
pas  les  suggestions  du  docteur  Gruber.  Les  plans  que  l'on  a  élaborés 
pour  l'avenir  de  l'île  ont  été  tracés  par  un  groupe  de  personnes  qui 
ont  passé  quatre  jours  dans  la  région  en  août  dernier,  dont  deux 
de  Washington,  en  charge  de  la  région  nord-est  des  Etats-Unis 
pour  ce  qui  est  des  Parcs  Nationaux,  ayant  avec  eux  un  ingénieur 
civil  et  un  architecte.  On  avait  invité  pour  l'occasion  le  chef  de  la 
Commission  des  sites  et  monuments  historiques  du  Canada,  qui 
est  venu  d'Ottawa,  et  celui  qui,  à  Halifax,  est  en  charge  de  la  même 
Commission  pour  la  région  de  l'Atlantique.  Ces  personnes,  avec 
un  certain  nombre  du  personnel  de  l'Acadia  National  Park,  ont 
étudié  minutieusement  un  projet  pour  l'île  Ste-Croix;  pour  cela, 
ils  passèrent  une  journée  à  Bar  Harbor,  une  autre  sur  l'île  et  dans 
la  région,  et  une  troisième  journée  à  Port-Royal. 

Le  résultat  de  leurs  délibérations  vient  de  sortir,  qui  n'est 
cependant  qu'une  ébauche  de  35  pages  à  peu  près,  accompagnée  de 
plans  assez  détaillés.  Voici  en  un  mot  ce  que  ces  gens  ont  en  vue: 
En  autant  que  Port-Royal  avec  sa  reproduction  des  bâtiments  de 
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Champlain  est  un  corps  mort,  en  autant  on  veut  faire  de  l'île  Ste- 
Croix,  sans  la  reproduction  des  bâtiments,  une  âme  vivante.  Je  ne 
puis  donner  ici  qu'un  résumé  très  succinct  des  plans  grandioses  que 
l'on  a  en  vue.  A  Red  Beach,  du  côté  américain,  en  face  de  l'île,  où 
il  y  a  déjà  une  espace  pour  stationner  peut-être  une  dizaine  de  voi- 
tures automobiles,  on  élargira  l'endroit  peut-être  dix  fois  pour  sta- 
tionner une  soixantaine  d'autos  et  y  construire  un  théâtre  audio- 
visuel pouvant  asseoir  63  personnes,  au  coût  de  $160,000.  Faisant 
face  à  l'île  il  aura  une  très  grande  fenêtre  d'où  l'on  pourra  donner 
aux  gens  des  explications  de  l'île.  Par  un  mécanisme  quelconque, 
cette  fenêtre  servira  ensuite  d'écran  pour  des  vues,  tant  fixes 
qu'animées,  qui  donneront  une  idée  de  ce  qu'était  l'île  en  1604,  de 
la  vie  qu'on  y  mena  au  cours  de  l'hiver  qui  suivit  et  des  événements 
qui  ont  eu  lieu  durant  les  douze  mois  que  dura  cet  établisse 
ment.  En  plus,  sur  le  terrain  en  question,  il  y  aura  un  magasin, 
peut-être  un  restaurant,  et  des  endroits  pour  se  réunir  en  pique- 
nique,  sous  les  arbres  ou  à  côté  de  la  rivière  qui  longe  le  terrain.  Le 
tout  sera  protégé  par  un  immense  brise-lame.  Les  plans  sont  déjà 
faits  pour  un  quai  flottant,  ici,  à  Red  Beach,  et  pour  un  autre  sur 
l'île.  On  y  mettra  un  traversier  qui  pourra  accommoder  une  soixan- 
taine de  personnes. 

Sur  l'île  même,  on  ne  va  pas  démolir  le  phare  pour  le  moment, 
mais  le  transformer  en  musée.  Il  servira  aussi  comme  tour  d'observa- 
tion d'où  on  pourra  avoir  une  vue  d'ensemble  de  l'île.  Par-ci,  par-là, 
sur  l'île,  il  y  aura  des  mannequins  qui  représenteront  des  per- 
sonnages, comme  de  Monts,  Champlain  et  autres,  et  qui,  contrôlés 
du  phare,  deviendront  vivants,  en  ce  sens  qu'ils  nous  transporteront 
au  temps  où  ils  sont  arrivés  ici  en  nous  racontant  leurs  exploits, 
ainsi  que  leurs  misères  d'antan.  On  ne  le  dit  pas,  mais  on  peut 
être  sûr  qu'ils  parleront  une  langue  qui  n'était  pas  la  leur.  Mais, 
que  voulez-vous,  on  ne  peut  pas  les  empêcher  de  s'adapter  au 
milieu.  Mais,  par  contre,  tous  les  poteaux  indicateurs,  tant  sur 
l'île  qu'à  Red  Beach,  seront  bilingues.  En  plus,  il  y  aura  sur  l'île 
un  guide  américain  et  un  guide  canadien  qui  sera  bilingue.  Le 
Canada,  pour  sa  part,  aura  en  plus,  de  son  côté,  un  kiosque  qui, 
des  hauteurs  du  Nouveau-Brunswick,  servira  de  poste  d'observa- 
tion. Ajoutons  qu'un  long  brise-lame  protégera  le  côté  sud  de  l'île. 

Vous  voyez  donc  que  l'on  veut  rendre  l'île  Ste-Croix  aussi 
vivante  que  possible.  Les  bâtiments  ne  seront  donc  pas  restaurés 
pour  le  moment,  sinon  plus  tard.  C'est  que  l'on  veut  s'entendre 
avec  la  Commission  des  sites  et  monuments  historiques  du  Canada 
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pour  faire  de  Port-Royal,  de  l'île  Ste-Croix  et  même  de  St-Sauveur, 
un  tout,  ou,  si  vous  voulez,  un  ensemble,  qui  nous  rappellera  les 
premières  années  de  l'Acadie,  de  1604  à  1613.  On  rêve  même  à 
avoir,  un  jour,  soit  un  avion,  soit  un  hélicoptère  qui,  de  Bar  Harbor, 
survolera  une  ou  deux  fois  par  jour  les  trois  régions  que  nous 
venons  de  nommer,  et  même  s'y  arrêtera.  Pour  un  vingt-cinq 
dollars,  mettons,  peu  de  visiteurs  voudront  s'en  passer. 

Voilà  en  quelques  mots  les  plans  qui  regardent  l'avenir  de 
l'île  Ste-Croix.  Il  faudra  de  cinq  à  sept  ans  pour  les  réaliser,  pro- 
bablement au  prix  d'un  demi  million.  Le  Service  des  Parcs  Na- 
tionaux a  des  fonds  à  sa  disposition,  dont  l'Acadia  National  Park 
pourra  se  servir  pour  financer  ce  projet.  Mais  peut-être  leur  faudra- 
t-il  avoir  recours  au  Congrès.  On  m'a  dit  que,  le  cas  échéant,  on 
ferait  appel  à  différentes  organisations,  en  particulier  à  diverses 
sociétés  historiques,  patriotiques  et  autres,  pour  faire  pression 
auprès  des  représentants  et  sénateurs  à  Washington  pour  l'obtention 
du  montant  voulu.  Déjà  le  groupe  de  la  Nouvelle-Angleterre  de 
la  Société  Historique  Acadienne  comme  telle  a  fait,  depuis  trois 
ans,  de  nombreux  contacts.  Mentionnons  celui  de  la  Conférence  des 
Etudes  Régionales  qui  eut  lieu  à  l'Université  d'Orono,  à  l'automne 
de  68,  qui  réunissait  des  sommités,  tant  civiles  qu'universitaires,  des 
quatre  provinces  maritimes,  du  Québec  et  de  tous  les  Etats  de  la 
Nouvelle- Angleterre.  Mentionnons  encore  la  rencontre  qui  eut 
lieu  un  an  plus  tard  à  Augusta  avec  l'assistant  administratif  du 
gouverneur  du  Maine  et  six  des  directeurs  des  différents  départe- 
ments de  cet  Etat,  en  plus  d'un  représentant  de  l'Université  du 
Maine  et  d'un  autre  de  la  Société  Historique  du  Maine,  afin  de 
solliciter  leur  support  pour  la  réalisation  du  projet.  Une  autre  ren- 
contre eut  lieu  l'année  suivante  à  Calais  avec  certaines  gens  d'in- 
fluence de  la  région.  En  plus,  un  certain  nombre  de  personnes  ont 
été  approchées,  soit  à  Washington,  soit  ailleurs,  tant  aux  Etats- 
Unis  qu'au  Canada,  dont  les  deux  sénateurs  du  Maine,  Margaret 
Chase  et  Edmund  Muskie;  de  même  que  beaucoup  de  sociétés,  tant 
historiques  que  civiques.  Une  propagande  intense  est  encore  en 
cours,  soit  dans  les  journaux,  soit  dans  les  revues.  Partout  la  réac- 
tion de  tous  est  des  plus  encourageantes. 

C'est  un  projet  qui  est  des  plus  dignes.  Non  seulement  il  doit 
être  cher  à  tout  Acadien,  mais  aussi  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  au 
passé,  car  l'île  Ste-Croix  a  beaucoup  de  mérites  qui  l'emportent 
sur  Jamestown  et  autres  "lieux  de  pèlerinage"  en  Amérique  du 
Nord.   Beaucoup  de  choses  en  effet  se  sont  passées  ici  pour  la 
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première  fois  en  terre  d'Amérique  du  Nord.  Ici  ont  eu  lieu  le  premier 
essai  en  agriculture,  la  première  culture  de  mollusques,  l'opération 
du  premier  moulin  connu,  la  première  vraie  autopsie  sur  des  corps 
humains,  et  bien  d'autres  PREMIERS  et  PREMIERES,  sans  parler 
du  premier  hiver  canadien  dont  fait  mention  l'histoire  et  du  premier 
Noël  célébré  en  deçà  de  la  Floride. 

En  terminant,  je  vous  engage  au  cours  des  deux  prochains  mois 
à  vous  rendre  jusqu'à  Calais  et  de  là,  à  quelques  milles,  allez  à  Red 
Beach,  sur  la  route  numéro  un,  où  durant  ces  deux  mois  il  y  aura 
un  gardien  de  l'Acadia  National  Park  à  la  disposition  des  visiteurs 
qui  vous  amènera  par  bateau  sur  l'île,  et  cela  gratis,  afin  que  vous 
puissiez  prendre  contact  direct  avec  ce  que  nous  aimons  à  appeler 
LA  CELLULE  EMBRYONNAIRE  DE  L'ACADIE.  —  Bon  voyage 
et  merci.  .  . 

Mgr  Albert  Bérubé,  PJl. 

La  raison  principale  de  nos  assises  à  New  Bedford  c'est  que 
la  Société  Historique  voulait  honorer  l'un  de  ses  membres  illustres 
qui  depuis  près  de  50  ans  exerce  dans  la  région  et  particulièrement 
à  New  Bedford  un  dévouement  qui  lui  a  mérité  les  éloges  de  l'Eglise 
et  des  autorités  civiles  comme  on  vient  de  le  constater. 

Mgr  Albert  Bérubé  est  né  le  21  novembre  1892  Au  Sable  dans 
le  Michigan.  Il  a  4  ans  lorsque  ses  parents  s'établissent  à  Fall  River 
en  1896.  En  1903  la  famille  retourne  au  Québec,  à  Charny  et  Albert 
Bérubé  entre  au  Petit  Séminaire  de  Québec  pour  y  terminer  ses 
humanités  et  sa  théologie  à  l'Université  Laval  pour  être  ordonné  le 
1er  juin  1919  par  le  Cardinal  Bégin  à  Charny. 

On  entretenait  sur  lui  de  grands  espoirs  et  il  avait  été  désigné 
pour  des  études  à  Rome  mais  la  santé  manqua  et  après  4  mois  il 
revenait  à  Québec  pour  prendre  le  repos  qui  lui  avait  été  imposé. 

Un  oncle  curé,  l'abbé  Antoine  Bérubé  d'Attleboro  invite  son 
neveu  à  se  reposer  chez  lui  en  1920.  Ce  fut  le  geste  décisif  car 
dans  la  suite  l'abbé  Bérubé  décide  de  s'incardiner  au  diocèse  de 
Fall  River.  En  1922  il  est  nommé  à  Notre-Dame-de-Fall-River  où 
il  déploie  tous  ses  talents.  On  lui  confie  la  direction  des  écoles 
avec  1,300  élèves.  Il  s'y  emploie  avec  amour  car  il  aime  la  jeunesse. 
Il  favorisera  l'établissement  de  l'Ecole  Secondaire  Prévost  fondée 
par  Mgr  Robert. 


26  BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HISTORIQUE 


Il  est  ensuite  nommé  vicaire  à  Saint-Antoine-de-New-Bedford 
et  le  3  novembre  1933  il  devient  administrateur  de  la  paroisse  pour 
soulager  Mgr  Louis  Arthur  Marchand  que  la  vieillesse  écrase.  En 
1939  Victor  Massé  est  nommé  curé  et  il  commence  l'établissement 
de  l'Ecole  Secondaire  Saint-Antoine.  A  sa  retraite,  en  1949  l'abbé 
Bérubé  alors  curé  de  St-Hyacinthe  lui  succède.  Il  est  heureux  de 
revenir  à  St-Antoine  qu'il  a  servi  durant  plusieurs  années  et  la 
population  est  heureuse  aussi  de  le  revoir. 

Mgr  Bérubé  est  un  homme  de  Dieu.  Son  idéal  est  de  guider  son 
peuple  dans  les  sentiers  de  la  vie  chrétienne  afin  de  le  rapprocher 
de  Dieu.  Il  s'applique  à  intensifier  le  sens  surnaturel  au  moyen  des 
groupes  auxiliaires.  Il  s'occupe  toujours  de  l'éducation.  Il  termine 
l'organisation  de  l'école  secondaire.  On  le  voit  circuler  à  travers  les 
classes  pour  enseigner  la  catéchèse  à  ses  enfants.  Sa  prédication 
est  pieuse  et  solide.  Il  veut  rendre  son  peuple  conscient  de  la  valeur 
de  la  Foi  avec  le  message  de  l'Evangile. 

Il  administre  la  chose  paroissiale  avec  prudence  et  clairvoyance. 
Les  institutions  de  Saint-Antoine  qui  occupent  tout  un  carré  sont 
toujours  dans  un  état  de  parfait  entretien.  La  splendide  église 
rayonne  dans  sa  beauté  et  le  curé  dépense  ainsi  plus  de  20  ans  à 
enrichir  les  traditions  religieuse  de  sa  paroisse. 

Le  succès  de  l'abbé  Bérubé  attira  l'attention  de  ses  supérieurs 
qui  lui  confièrent  des  postes  de  confiance.  Membre  de  la  Cour 
Matrimoniale  il  devient  Officialis  du  diocèse  en  1951.  Examinateur 
du  jeune  clergé  il  deviendra  ensuite  membre  du  Conseil  Diocésain. 
C'est  alors  qu'il  reçoit  la  prélature  romaine  en  1953  pour  devenir 
protonotaire  apostolique  en  mars  1966. 

Ce  ministère  intense  n'empêche  pas  Mgr  Bérubé  de  demeurer 
près  de  son  peuple.  A  toute  heure  et  souvent  très  discrètement  il 
conseille  les  siens  dans  leurs  efforts  de  persévérance.  Il  prend  part 
aux  délibérations  des  sociétés,  dans  la  préparation  des  congrès  de 
la  langue  française  1937  et  1952.  Il  est  l'instigateur  de  la  fondation 
de  la  Ligue  des  Présidents,  il  est  à  la  fondation  du  Richelieu  et  plus 
récemment  il  appuie  le  Festival  Français.  Partout  et  toujours  il  fait 
respecter  notre  présence  franco-américaine.  Il  aime  sa  langue  la 
parle  bien  non  par  esprit  d'exclucisisme  mais  parce  qu'elle  est  un 
trésor  et  un  aspect  précieux  de  notre  héritage  culturel  qui  enrichit 
nos  vies  au  service  de  la  Patrie. 
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Mgr  Bérubé  croit  dans  la  nécessité  de  nos  grandes  sociétés 
fraternelles.  Il  adopte  l'Union  Saint-Jean-Baptiste  pour  lui  apporter 
son  aide.  Il  sera  directeur  de  la  Caisse  de  l'Ecolier  durant  plusieurs 
années  et  aumônier  diocésain.  La  Société  le  proclame  membre 
d'honneur  en  1958.  Enfin  en  1963  le  gouvernement  de  la  France  le 
proclame  Chevalier  de  l'Ordre  des  Palmes  Académiques. 

Le  couronnement  de  sa  carrière  vint  avec  la  célébration  de  son 
cinquantenaire  sacerdotal  le  1er  juin  1969  avec  des  manifestations 
grandioses.  Et  puis  ce  fut  la  retraite  le  12  août  à  l'âge  de  77  ans  pour 
devenir  "pasteur  émérite"  de  Saint- Antoine. 

En  raison  de  toutes  ces  considérations,  dévouement  à  l'Eglise, 
loyauté  à  la  patrie  et  fidélité  à  ses  compatriotes,  la  Société  His- 
torique est  heureuse  et  même  honorée  de  remettre  sa  "Médaille 
Grand  Prix"  à  Mgr  Bérubé  avec  son  admiration,  ses  félicitations 
et  ses  voeux  de  bonheur  et  de  santé. 

Réponse  du  Titulaize 

Ce  n'est  pas  sans  avoir  éprouvé  une  certaine  confusion  que 
j'ai  écouté  le  panégérique  du  modeste  et  vieux  curé  retiré,  qu'a 
bien  voulu  faire,  avec  sa  bienveillance  coutumière,  votre  Président, 
Mgr  Adrien  Verrette.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  sa  charité 
fraternelle   envers  un  confrère. 

Quand  je  considère  le  nom  des  personnages  à  qui  ont  a,  dans 
le  passé,  décerné  cette  Médaille  Grand  Prix,  des  Cardinaux,  des 
orateurs  distingués,  des  poètes,  des  écrivains  de  renom  et  qui 
ont  laissé  une  grande  réputation  dans  notre  Histoire,  je  me  sens 
mal  à  l'aise,  en  si  noble  compagnie.  Je  me  demande  ce  que  j'ai  bien 
pu  faire  pour  attirer  l'attention  et  mériter  cet  honneur  insigne  que 
veut  me  faire  ce  soir  cette  auguste  Institution  de  la  Société  His- 
torique Franco-Américaine  dont  je  suis  membre  depuis  35  ans. 

Je  serais  plutôt  porté  à  dire,  mais  absolument  sans  malice  ce 
qu'un  poète  satirique  a  fait  écrire  sur  son  épitaphe: 

Ci-gît  Tir  on,  qui  ne  fut  rien. 
Pas  même  académicien. 

Mais  un  tel  langage  n'est  pas  de  mise  ici,  ce  soir,  cela  va  sans 
dire,  et  surtout  en  présence  du  Consul  Général  de  France.  En  1963, 
en  effet,  sur  la  recommandation  du  Consul  de  France  d'alors  à 
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Boston,  la  France,  me  faisait  l'honneur  de  me  décerner  les  Palmes 
Académiques,  "pour  services  rendus  à  la  Culture  Française"  dit 
le  document  qui  accompagnait  la  médaille. 

Au  3ième  paragraphe  de  la  lettre  d'invitation  à  la  Réunion- 
Gala  de  ce  soir,  on  écrit  qu'en  cette  circonstance  on  veut  rendre 
hommage  "Aux  Compatriotes  de  New  Bedford  qui  comptent  plus 
d'un  siècle  de  présence  en  cette  ville.  Et  voilà  l'explication  .  .  .  que 
je  cherchais.  Ces  compatriotes  d'hier  et  d'aujourd'hui  ont  bel  et 
bien  mérité  cet  honneur.  Et  plus  que  tout  autre  je  suis  en  mesure 
d'en  rendre  témoignage,  et  comme  dit  St-Jean,  je  sais  que  ce 
témoignage  est  vrai. 

Je  suis  arrivé  à  New  Bedford  en  1896.  Un  oncle  y  avait  fondé 
la  deuxième  paroisse,  St-Hyacinthe  en  1890.  Mgr  Alfred  Prévost  qui 
devait  être  mon  premier  curé  à  Notre-Dame  de  Fall-River  plus 
tard,  était  curé  de  Sacré-Coeur  depuis  1882.  J'ai  appris  d'eux  les 
efforts  des  premiers  canadiens  arrivés  en  cette  ville  pour  conserver 
leur  langue  et  leur  foi.  Pendant  mon  enfance  j'ai  fréquenté  les 
écoles  de  St-Hyacinthe  à  N.B.  et  de  Notre-Dame  à  Fall  River. 
Après  mes  études  et  mon  ordination  au  Canada,  je  suis  revenu  dans 
le  diocèse  de  Fall  River  où  j'ai  passé  52  ans  de  ma  vie  sacerdotale, 
dont  38  à  New  Bedford,  spécialement  34  en  la  paroisse  de  St- 
Antoine.  C'est  vous  dire  que  je  connais  l'histoire  des  Franco- 
Américains  pour  l'avoir  entendu  raconter,  pour  en  avoir  été 
témoin,  et  aussi  pour  y  avoir  pris  part  selon  mes  faibles  moyens. 

En  me  limitant  aux  disparus,  permettez-moi  de  citer  le  nom 
de  deux  personnages.  Le  premier,  un  prêtre,  le  curé  Deslauriers, 
homme  d'une  grande  activité,  dans  tous  les  domaines.  Au  point  de 
vue  civil,  on  l'a  appelé  "le  maire  de  New  Bedford".  Au  religieux, 
sa  paroisse  est  devenue  la  plus  florissante  de  la  ville  qui  à  un 
moment  donné  a  compté  8  églises  et  7  écoles  franco-américaines. 
La  belle  église  qu'il  a  fait  construire  est  un  témoignage  de  son 
savoir-faire  comme  de  la  grande  générosité  de  ses  paroissiens.  Au- 
dessus  de  la  porte  centrale  de  l'église  il  a  fait  inscrire  ces  mots: 
"Les  oeuvres  de  St-Antoine  on  construit  ce  temple  au  Seigneur". 
Cette  église  est  un  monument  à  la  mémoire  du  curé  Deslauriers  et 
ne  permettra  pas  que  son  souvenir  soit  oublié  de  sitôt. 

L'autre,  un  laïque,  a  passé  plus  de  50  ans  ici.  Il  faisait  partie 
de  toutes  les  sociétés  nationales.  Comme  St-Paul,  aux  apôtres 
aussi  qui  prêchait  aux  siens  la  doctrine  de  la  survivance  de  la 
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langue  Canadienne-Française,  il  prêchait  à  temps  et  à  contre 
temps  l'évangile  de  la  religion  et  de  la  culture  française.  Il  était 
l'orateur  invité  pour  toutes  les  fêtes  ou  réunions.  Sa  réputation 
s'était  étendu  dans  toute  la  Nouvelle-Angleterre,  et  il  a  été  le 
Président  de  la  Société  Historique  des  Franco-Américains  pendant 
10  ans.  Vous  avez  son  nom  sur  vos  lèvres.  C'est  le  regretté  Dr 
Ubald  Faquin.  Il  a  été  actif  jusqu'aux  derniers  moments  de  sa  vie. 
Quelques  semaines  avant  sa  mort,  il  donnait  naissance  —  le  mot 
ne  convient  pas  —  il  mettait  au  monde  la  dernière  société  de 
langue  française  en  cette  ville,  le  Club  Richelieu. 

On  pourrait  me  reprocher,  avec  raison  de  ne  pas  mentionner 
les  dames  et  leur  rôle  efficace  dans  cette  cause  de  la  conservation 
de  la  langue  française.  .  .  .  D'abord,  elles  sont  les  premières  à  avoir 
enseigné  à  leurs  enfants  à  parler  cette  langue.  .  .  .  Elles  ont  été 
membres  auxiliaires  des  sociétés  d'hommes  en  attendant  de  fonder 
leurs  propres  sociétés.  Leurs  efforts  ont  toujours  été  couronnés 
de  succès.  Pas  étonnant,  ce  que  femme  veut,  Dieu  le  veut. 

Une  autre  organisation  s'est  formée  il  y  a  deux  ans.  C'est 
le  Comité  du  Festival  Français  qui  a  attiré  lors  de  la  semaine  de 
célébrations  en  juillet  1969,  tant  de  visiteurs  et  de  publicité.  C'est 
ce  Comité  qui  a  contribué  au  succès  de  la  réunion  de  ce  soir,  et 
dont  le  président  le  Maître  de  Cérémonie,  M.  George  Vigeant.  .  .  . 

Si  on  voulait  publier  les  noms  de  tous  ces  Franco-Américains 
qui  se  sont  dévoués  (pour  assurer  la  survivance  de  nos  traditions, 
et  la  langue  de  nos  ancêtres)  la  liste  serait  longue;  si  on  faisait  dé- 
filer sous  nos  yeux  tous  ces  apôtres  dévoués,  on  aurait  une  immense 
parade.  ...  Et  comme  dans  toute  parade  il  y  a  en  tête  un  drapeau 
et  un  porte-drapeau,  la  Société  Historique  Franco-Américaine  a 
gravé  dans  l'or  de  cette  Médaille  Grand  Prix  le  drapeau  français  .  .  . 
et  l'on  m'a  confié  le  privilège  d'être  le  porte-drapeau.  Voilà  l'ex- 
plication de  la  remise  de  cette  médaille  à  votre  humble  serviteur 
ce  soir.  Tous  nos  compatriotes,  anciens  et  actuels,  l'ont  mérité,  et 
j'aurai  l'honneur  de  la  porter,  et  j'en  suis  fier. 

Au  nom  de  tous  ces  confrères,  et  en  mon  nom,  je  vous  prie, 
Mgr  le  Président  d'agréer  l'expression  de  notre  plus  profonde 
gratitude, 

Mgr  Verrette  m'a  demandé  de  faire  "mon  testament  culturel 
à  l'endroit  des  nôtres  pour  le  conserver  dans  nos  archives".  Hélas, 
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l'héritage  que  je  pourrais  laisser  à  mes  compatriotes  est  plutôt 
pauvre.  Je  ne  suis  pas  doué  de  nombreux  et  riches  talents  de 
Monseigneur  qui  lui  ont  permis  de  participer  à  toutes  les  organisa- 
tions nationales  importantes,  tant  au  Canada  qu'aux  Etats-Unis, 
membre  de  toutes  les  sociétés,  d'en  avoii-  été  le  président  de  plu- 
sieurs, et  pendant  longtemps.  J'en  profite  pour  le  féHciter  et  lui 
offrir  le  témoignage  de  mon  admiration  et  j'ajoute  mes  félicitations 
pour  avoir  mis  ces  vastes  talents  à  profit,  et  avec  grand  succès 
partout. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  tout  ce  que  je  puis  dire  c'est  que 
éclairé  par  l'histoire  des  franco-américains,  inspiré  par  l'exemple 
de  ceux  qui  m'ont  précédé,  rassuré  par  mon  expérience  person- 
nelle, je  suis  convaincu  que  les  canadiens  français  émigrés  aux 
Etats-Unis  doivent  être  fiers  de  leur  origine,  et  avoir  à  coeur  de 
conserver  l'héritage  de  leurs  ancêtres;  qu'ils  ont  comme  un  devoir 
de  maintenir  leur  foi  religieuse,  leurs  traditions,  la  langue  et  la 
culture  française  .  .  .  persuadé  que  cela  ne  les  empêcherait  pas 
d'être  d'excellents  citoyens  américains.  Au  contraire;  La  connais- 
sance d'une  autre  langue,  et  une  culture  reconnue  supérieure  et  le 
développement  intellectuel  qui  en  résulte  leur  procureraient  un 
avantage  infiniment  profitable. 

Cette  conviction,  je  l'ai  prêchée  toute  ma  vie,  en  paroles  et 
en  oeuvres,  envers  et  contre  tous,  en  toutes  circonstances. 

Le  président  Nixon,  citant  les  paroles  d'un  orateur  de  Boston 
disait  il  y  a  2  semaines:  Un  homme  qui  s'objecte  toujours  à  tout  ce 
qu'on  lui  propose,  est  un  toqué.  .  .  .  Un  autre  qui  veut  tout  ren- 
verser, changer,  détruire,  semer  la  discorde  partout  c'est  un  radical; 
mais  celui  qui  a  un  principe,  y  reste  fidèle,  le  défend  au  besoin 
.  .  .  "faithful  to  his  principle  .  .  .  He  is  a  prince". 

Je  ne  réclame  pas  le  titre  de  Prince.  .  .  .  Mais  je  puis  rendre 
ce  témoignage  que  je  suis  toujours  resté  fidèle  à  mes  convictions, 
que  je  viens  de  citer.  Je  pourrais  vous  en  donner  de  nombreux  ex- 
emples. 

Dans  le  domaine  civique,  j'ai  protégé  les  droits  des  franco- 
américains  avec  vigeur,  persévérance  et  efficacité.  A  quelques  uns 
qui  voulaient  faire  accepter  certains  projets  de  loi  au  détriment 
des  nôtres,  le  chef  de  l'administration  (Maire)  disait:  "Keep  away 
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from  Msgr  Bérubé's  district.  He  is  poison"  ...  Il  en  savait  quelque 
chose  pour  y  avoir  goûté.  Plus  d'une  fois  j'ai  réclamé  nos  droits 
auprès  des  autorités  à  Boston,  même  du  Gouverneur,  avec  succès. 

Dans  le  domaine  de  l'éducation  dans  nos  paroisses,  on  a  voulu 
faire  une  loi  enlevant  aux  curés  le  droit  de  s'occuper  de  leurs  écoles. 
"Ils  sont  vieux  jeux,  ne  sont  plus  à  la  page,  ne  connaissent  rien  des 
changements,  etc.  .  .  ."  J'ai  répondu  que  je  n'acceptais  pas  ce 
diplôme  d'imbécilité  que  l'on  nous  accordait  si  gracieusement, 
mais  que  je  ne  l'acceptais  pas.  Que  j'étais  encore  capable  de  discuter 
ces  nouveaux  programmes,  de  les  juger  ...  et  de  les  accepter  quand 
ils  ont  du  bon  sens.  La  loi  n'a  pas  passée.  Je  me  doutais  bien 
qu'il  y  avait  anguille  sous  roche.  .  .  . 

Trois  ans  plus  tard,  en  effet,  l'ordre  est  donné  directement  aux 
maîtresses  de  supprimer  le  programme  de  français  dans  nos  écoles. 
Il  y  a  émoi  un  peu  partout,  cela  va  sans  dire.  De  mon  lit  d'hôpital 
j'écris  à  celui  qui  était  responsable  de  cet  édit,  lui  exposant  les 
dangers  auxquels  il  s'exposait,  et  le  mettant  au  défi  de  donner 
suite  à  son  projet.  Il  répond  qu'il  nous  donnerait  la  permission  d'en- 
seigner le  français  le  matin  avant  l'ouverture  des  classes  et  l'après- 
midi  après  la  fermeture  de  l'école  ....  Cela  voulait  dire  que  les 
enfants  devaient  se  lever  une  heure  plus  tôt  le  matin,  et  rester  "après 
l'école"  l'après-midi,  avec  tout  ce  que  cela  représente  d'odieux.  .  .  . 
Donc,  dans  nos  écoles  construites,  soutenues  pas  la  générosité  des 
parents  précisément  pour  faire  enseigner  le  français,  notre  langue, 
à  leurs  enfants,  apprendre  le  français  devenait  du  coup  une 
punition.  .  .  . 

J'écris  immédiatement  à  qui  de  droit  pour  le  remercier  de 
sa  grande  générosité  "qui  part  d'un  bon  naturel"  sans  doute,  mais 
qui  est  l'encontre  des  règles  plus  élémentaires  du  bon  sens.  C'est 
une  erreur  de  votre  part  lui  dis-je,  sans  doute.  Pour  vous  rendre 
service  et  sauver  votre  réputation,  je  me  suis  empressé  de  la  cor- 
riger. L'ordre  est  donné  à  nos  maîtresses  de  suivre  le  programme 
ordinaire  et  d'enseigner  le  français  comme  par  le  passé.  Et  étant 
donné  vos  nombreuses  occupations,  je  vous  dispense  de  répondre 
à  cette  lettre.  ...  La  question  a  été  ainsi  réglée.  .  .  . 

Dans  mes  rapports  avec  les  autorités  religieuses  supérieures, 
j'ai  toujours  respecté  les  lois  du  protocole  et  les  convenances  appro- 
priées. Mes  requêtes,  même  s'il  fallait  les  répéter  parfois,  ont  tou- 
jours eu  une  réponse  favorable.  .  .  . 
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(Exemples:  Admission  des  RR.  Fr.  de  l'Instruction  Chrétienne 
à  Notre-Dame  de  Fall  River,  l'ouverture  de  l'Ecole  Supérieure 
Prévost  à  Fall  River  —  La  fondation  de  l'Ecole  St-Antoine  à  N.  B. 
qui  compte  maintenant  450  élèves,  dont  les  servives  sont  parfois 
retenus  un  an  d'avance.  Cette  école  a  aussi  été  la  première  de  la 
ville  à  obtenir  son  "accréditation",  i.e.,  acceptée  comme  membre 
de  l'Association  des  Ecoles  et  Collèges  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
ses  diplômes  sont  reconnus,  et  nos  gradués  y  sont  acceptés  sans 
examen  préalable.) 

Me  serait-il  permis  de  dire  devant  cette  auguste  assemblée  que 
mes  convictions  m'ont  "fait  tenir  tête"  auprès  de  la  plus  haute 
autorité  dans  notre  religion?  '  '  '  En  1961,  alors  que  j'assistais  à  la 
proclamation  du  dogme  de  l'Assomption  de  la  Ste-Vierge  à  Rome, 
où  se  trouvaient  réunis  à  peu  près  tous  les  évêque  du  monde,  grâce 
à  de  puissantes  recommandations,  j'ai  eu  l'honneur  d'obtenir  ce 
qu'on  appelle  une  audience  privée  auprès  de  Notre  Très  St-Père 
le  Pape,  Pie  XII.  .  .  .  (Raconter  la  Scène.  .  .  ."  You  are  américain 
.  .  .  Talk  English.  .  .  ."  Je  suis  franco-américain,  et  je  parle  fran- 
çais.  .   .  ."  etc.  etc.  Calotte  etc.) 

Je  tiens  à  dire  aujourd'hui  que  pendant  les  34  ans  que  j'ai 
passées  à  St-Antoine,  j'ai  toujoiurs  eu  la  coopération  et  le  soutien  de 
tous  mes  anciens  vicaires  dont  l'un  est  avec  moi  depuis  21  ans.  Il 
célébra  ses  noces  d'argent  dimanche  prochain,  c'est  le  Rév.  P.  Ber- 
trand Chabot,  qui  est  mon  successeur  et  maintenant  curé  de  St- 
Antoine.  Il  a  eu  la  gracieuseté  de  me  garder  dans  son  presbytère 
à  mon  ancienne  paroisse  dans  les  appartements  que  j'ai  occupé 
pendant  plus  de  20  ans.  Maintenant,  je  suis  hors  de  circulation,  à 
ma  retraite,  et  j'ai  l'occasion  de  jouir  du  fruit  de  mes  efforts.  Par 
exemple:  aux  5  messes  qui  se  célèbrent  tous  les  dimanches  matins 
dans  notre  église  St-Antoine,  il  y  en  a  4  ou  les  prières,  les  lectures, 
le  sermon,  le  chant,  tout  se  fait  en  français.  ...  Je  crois  qu'elles 
sont  rares  les  églises  où  l'on  en  fait  autant.  .  .  . 

(Ce  "discours"  est  de  beaucoup  trop  long.  ...  Il  n'a  jamais  été 
donné.  .  .  .  C'est  un  brouillon.  ...  Il  peut  servir  de  base  à  une 
conférence.  .  .  .  Donner  des  renseignements  quand  cela  peut-être 
utile.) 

Pour  terminer  permettez-moi  de  citer  les  paroles  de  Louis 
Vital  Bogy.  .  .  .  Plusieurs  les  savent.  .  .  .  Cela  peut  encourager  ceux 
qui  ne  les  connaissent  pas.  .  .  . 


35e  Réunion  Plénière  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique,  26-28  juin 
1971  à  la  Maison  Montmorency,  Courville,  Québec. 


Officiers  du  Conseil:  Marc  Meunier,  directeur  des  Affaires  Publiques,  Mgr  Paul- 
Emile  Gosselin,  secrétaire  général,  Mgr  Adrien  Verrette,  chancelier  de  l'Ordre 
de  la  Fidélité  Française,  Juge  Yves  Bernier,  trésorier,  Florian  Carrière,  président 
R.  P.  Albert  Plante,  s.j.,  vice-président,  Mme  Reine  Malouin,  Raymond  Mar- 
cotte, Ernest  Desormeaux,  Armand  Godin,  vice-président,  R.  P.  Thomas-Marie 
Landry,  o.p.  et  Alphonse  Comeau. 


Congrès  de  la  Fédération  Féminine  à  l'Hôtel  Sheraton  Mont-Royal  de  Montréal, 
le  17  avril,  1971.  Mgr  Adrien  Verrette  rend  hommage  à  la  fédération  dont  il 
fut  le  principal  instigateur,  M.  le  Consul  François-Xavier  Houde  du  Canada  à 
Boston,  Mme  Marie  LeBlanc,  présidente,  S.  E.  Mgr  Paul  Grégoire,  archevêque 
de  Montréal. 


Les  congressistes  sur  le  perron  de  la  Basilique  Marie-Beine  après  la  messe  con- 
célébrée par  S.  E.  Mgr  Grégoire,  Mgr  Adrien  Verrette  et  le  B.  P.  Thomas-Marie 
Landry,  o.p. 


Noces  de  Diamant  de  l'ACA,  à  la  sortie  de  la  messe  en  l'église  St-Jean- 
le  5  septembre  1971,  S.  E.  Mgr  Albertus  Martin,  évêque  de  Nicolet 
concélébrants. 


Baptiste, 

avec  ses 


Banquet  du  Jubilé  de  Diamant,  le  dimanche  5  septembre  au  Motel  Sheraton 
Wayfarer  plus  de  1,000  convives  assistaient. 


Mgr  Adrien  Verrette  au  cimetière  Mont  Calvaire  de  Manchester  honorant  la 
mémoire  des  disparus  de  l'ACA  le  5  septembre  1971. 


Mgr  Adrien  Verrette,  président  de  la  Société  Historique  remet  la  médaille 
"Grand  Prix"  à  Mgr  Albert  Bérubé,  P.A.,  curé  en  retraite  de  la  paroisse  Saint- 
Antoine  de  New  Bedford,  Mass.,  le  6  juin  au  Holiday  Inn  de  New  Bedford. 


Remise  des  insignes  d'Officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française,  à  M.  Rosario 
Pelletier  de  Waterbury,  Conn.  le  24  octobre  1971  au  Restaurant  Cordon  Bleu. 


Photo  prise  lors  de  la  dernière  réunion  de  1'  "American  and  Canadian 
French  Ciiltiiral  Exchange  Commission"  du  Massachusetts,  à  Boston,  au 
mois  de  mars.  Assis,  de  gauche  à  droite:  M.  Bernard-G.  Théroux,  de  Fall 
River,  secrétaire;  M.  J. -Henri  Gogfuen,  de  Leominster;  M.  J.-Alexander  Mi- 
chaud,  de  Beverly;  le  T.R.P.  Thomas-M.  Landry,  O.P.,  de  Fall  River,  prési- 
dent de  la  Commission;  Mme  Vivian-H.  Potvin,  de  Holyoke;  M.  Donald 
Moisan,  de  Lowell,  et  M.  Roland-J.  Majeau,  de  Chicopee.  Un  autre  membre 
de  la  Commission,  M.  J. -William  Bélanger,  de  Chestnut  Hill,  était  absent 
au  moment  où  cette  photo  fut  prise.  On  reconnaît  debout,  sur  cette  photo, 
trois  membres  du  Comité  consultatif  de  ladite  Commission.  Ce  sont,  dans 
l'ordre  ordinaire:  M.  Normand-E.  Ouellette,  de  Westport,  vice-président  du 
Comité;  M.  Hector-E.  Cormier,  de  Brockton,  président,  et  Me  Ernest  Bois- 
clair,  de  Lynn. 


Photo  prise  le  16  novembre  1969,  lors  de  la  remise  de  la  médaille  "Grand  Prix" 
au  Docteur  Adélard  Demers,  dans  l'Auditorium  Ste-Anne  de  Fall  River. 


Le  22  mai,  l'Association  Canado-Américaine  rendait  hommage  à  deux  jubilaires, 
Mgr  Adrien  Verrette,  président  de  la  Commission  des  Archives  et  le  Dr  Jules 
Octave  Gagnon  médecin  émérite  de  l'ACA. 


Remise  de  la  Médaille  d'Or  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  le  22 
août  1971,  au  Cercle  Universitaire  de  Québec,  à  M.  Louis  Bélisle  publiciste  et 
auteur  du  dictionnaire  Canadien  de  la  langue  française. 


Remise  des  insignes  d'Officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique 
au  professeur  Louis  Charbonneau,  le  10  août  1971,  dans  les  salles  de  l'Union 
du  Canada  à  Ottawa. 


Remise  du  Prix  Champlain  du  Conseil  de  Vie  Française  en  Amérique  au  pro- 
fesseur Paul  Chassé  le  11  novembre  1971,  à  Somersworth,  N.  H. 


Remise  de  la  médaille  "Grand  Prix"  à  M.  Edouard  Fecteau,  de  Lawrence,  jour- 
naliste, historien,  le  5  décembre  1971  dans  la  salle  paroissiale  Ste-Anne  de 
Lawrence. 
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Louis  Vital  Bogy  (1813-1877). 

Il  est  né  au  Canada,  dans  la  province  de  Québec,  de  parents 
français.  Il  a  émigré  aux  Etats-Unis,  état  de  Missouri,  où  il  est 
devenu  avocat.  .  .  .  puis  représentant  à  la  législature  de  son  Etat, 
le  Missouri.  Plus  tard  en  1875  il  a  été  élu  Sénateur  à  Washington. 
Des  membres  du  Sénat  lui  reprochent  sa  religion  et  sa  nationalité. 
Il  répond  fièrement  et  avec  aplomb;  "I  am  French-Canadian  by 
origin,  and  I  am  proud  of  it;  I  am  a  Catholic,  and  I  thank  God  for 
it;  I  am  also  a  citizen  of  this  republic  which  I  love  and  respect, 
and  I  am  happy  by  it." 

(Pour  citation  "en  fin  de  discours"): 

Je  suis  catholique,  et  j'en  remercie  Dieu;  Je  suis  citoyen  de 
cette  république  que  j'aime  et  respecte,  et  j'en  suis  heureux;  Mais 
je  suis  aussi  Canadien-Français  d'origine,  et  je  m'en  réjouis  et 
j'en  suis  fier". 

Telle  est  ma  conviction  .  .  .  Tel  est  le  mot  d'ordre  qui  m'a 
guidé  toute  ma  vie,  tel  Mgr  est  ainsi  en  peu  de  mots,  mon  testa- 
ment culturel  .  .  .  que  je  voudrais  transmettre  à  mes  jeunes  com- 
patriotes. 

Fier  de  mon  origine,  je  l'ai  toujours  été,  mais  jamais  autant 
que  ce  soir,  en  cette  splendide  et  noble  réunion  où  l'on  m'a  remis 
cette  Médaille  Grand  Prix  de  la  Société  Historique  Franco-Amé- 
ricaine. Au  nom  de  mes  compatriotes,  et  en  mon  nom,  je  vous 
adresse,  Mgr  le  Président,  à  vous  et  à  tous  vos  collègues,  du 
fond  du  coeur,  mon  plus  sincère  MERCI. 

En  saluant  la  présence  des  consuls  de  France  et  du  Canada 
le  président  ajoutait. 

M.  Frcoiçois-XcKier  Houde 

Combien  les  Franco-Américains  se  sont  réjouis  en  apprenant 
le  7  août  dernier  la  venue  à  Boston  du  nouveau  consul  général  du 
Canada  dans  la  personne  très  distinguée  de  M.  François-Xavier 
Houde.  C'est  que  le  Canada  veut  bien  reconnaître  qu'en  Nouvelle- 
Angleterre  existe  un  fort  contingent  de  parlants  français  dont  les 
racines  se  trouvent  dans  le  Québec  et  nous  remercions  le  Ministère 
des  Affaires  Extérieures  de  nous  avoir  donné  un  représentant  aussi 
précieux. 
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M.  Houde  est  originaire  de  Québec,  né  le  9  septembre  1922. 
Ses  études  terminées  au  Petit  Séminaire  de  Québec  et  à  l'Université 
Laval,  il  se  lance  dans  le  journalisme  mais  c'est  en  1949  qu'il  trouve 
sa  voie  en  entrant  dans  le  Ministère  des  Affaires  Extérieures.  Il 
ira  en  mission  aux  ambassades  à  Bruxelles,  à  Athènes,  au  Conseil 
de  l'Atlantique  Nord.  Chargé  d'affaires  et  consul  à  Montivédéo, 
ambassadeur  au  Pérou  et  en  Bolivie  et  enfin  au  poste  convoité  de 
Boston.  Père  de  7  enfants  il  est  un  bel  exemple  de  la  vie  française 
au  Canada.  Nous  saluons  sa  très  digne  épouse. 

M.  Dcmiel  Oriez 

La  France  est  toujours  à  nos  côtés  pour  nous  encourager. 
Depuis  toujours  le  consul  général  de  France  à  Boston  assiste  à  notre 
table  pour  nous  apporter  l'affection  de  notre  ancienne  mère  patrie. 
M.  le  consul  général  Oriez  ne  fait  que  continuer  aimablement 
l'attitude  de  ses  prédécesseurs  et  nous  sommes  heureux  de  l'ac- 
cueillir ce  soir  pour  la  première  fois  au  sein  de  notre  société.  Il 
rencontre  un  groupe  imposant  de  l'élite  franco-américaine  de  la 
Nouvelle-Angleterre. 

Originaire  de  Lyon,  né  le  1er  août  1919,  licencié  de  l'Ecole  des 
Sciences  Politiques  de  Paris,  il  entre  dans  la  diplomatie  pour  tenir 
les  postes  à  Tunis,  à  Prague,  à  Salisbury,  à  Quito  et  à  Pretoria  et 
au  Quai  d'Orsay.  Il  succédait  au  consul  Jacques  Masenet  le  12  août 
dernier.  Il  est  décoré  de  la  Légion  d'Honneur  et  aussi  officier  de 
l'Ordre  National  du  Mérite.  Je  suis  certain  qu'il  nous  apporte  un 
message  réconfortant. 

A  la  suite  d'un  message  sympathique  M.  Oriez  remettait  un 
médaille  de  bronze  à  Mgr  Bérubé  au  nom  de  son  gouvernement. 

La  Voix  du  Québec 
M.  Jean-Maurice  Tremblay 

Depuis  à  peu  près  3  ans,  le  gouvernement  du  Québec  a  établi 
à  Boston  la  '"Maison  du  Québec"  surtout  pour  favoriser  ses  échanges 
économiques.  C'est  notre  ami  Jean-Maurice  Tremblay  qui  en  est  le 
directeur.  Originaire  du  Québec  et  plus  précisément  de  Chicoutimi, 
il  nous  est  très  sympathique  et  nous  accorde  une  précieuse  publicité. 
Nous  saluons  son  épouse.  Je  suis  certain  qu'il  aimera  à  nous  révéler 
en  quoi  consiste  son  travail  à  Boston. 
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Conseil  de  la  Vie  Françcdse  en  Amérique 
M.  Gérald  Robert 

Depuis  sa  fondation  en  1938,  cet  Etat  Major  de  la  vie  fran- 
çaise en  Amérique  n'a  pas  manqué  d'exprimer  sa  sympathie  et  son 
admiration  à  l'endi-oit  de  la  Société  Historique.  C'est  qu'il  apprécie 
le  travail  que  notre  oeuvre  accomplit  depuis  72  ans. 

Pour  nous  traduiie  ses  voeux,  le  Conseil  a  choisi  l'un  de  ses 
directeurs  dans  la  personne  de  M.  Gérald  Robert  qui  est  aussi 
président  général  de  l'Association  Canado-Américaine. 

"Le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique,  a  bien  daigné 
s'associer  à  ce  gala  annuel  de  notre  société.  C'est  ainsi  que  j'ai 
l'honneur,  comme  un  de  ses  administrateurs,  de  le  représenter 
officiellement  ce  soir.  Je  vous  apporte  donc  ses  hommages  distingués 
et  son  admiration  pour  le  travail  que  poursuit  si  fidèlement  dans 
notre  milieu  la  Société  Historique  Franco-Américaine.  Puis-je  vous 
assurer  que  le  Conseil  se  penche  toujours  avec  sympathie  et  espé- 
rance sur  des  groupements  comme  le  nôtre.  Je  vous  transmets  le 
salut  très  fraternel  du  président,  M.  Florian  Carrière  d'Ottawa,  et 
du  zélé  et  sympathique  secrétaire  de  toujours,  Mgr  Paul-Emile 
Gosselin  que  vous   connaissez  tous." 

Juge  Dufresne 

Nous  espérions  accueillir  le  Juge  Dufresne  ce  soir  mais  des 
circonstances  l'empêchèrent  de  se  joindre  à  nous.  Nous  aurions 
aimé  à  lui  rendre  un  hommage  particulier  car  il  est  l'un  de  nos 
membres  qui  nous  honorent  grandement  comme  juge  en  chef  de  la 
Com-  Suprême  du  Maine.  C'est  le  premier  franco-américain  à  tenir 
ce  poste  en  Nouvelle-Angleterre.  Nous  avions  bien  aussi  le  juge 
Edouard  Lampron  de  la  Cour  Suprême  du  New  Hampshire  lui 
aussi  aurait  voulu  être  des  nôtres  ce  soir. 

Né  le  17  janvier  1909  à  Auburn,  le  juge  Armand  Dufresne 
termine  de  brillantes  études  au  Séminaire  de  Sherbrooke,  au  Sémi- 
naire de  Monti-éal  et  au  Boston  Collège  Law  School.  Admis  à  la 
pratique  en  1936  il  occupera  les  postes  d'avocat  conseil  de  la  ville 
de  Lewiston,  assistant  procureur  du  comté,  juge  de  la  cour  mu- 
nicipale juge  de  la  cour  supérieure,  de  la  cour  suprême  avant 
d'être  nommé  juge  en  chef.  Nous  lui  disons  nos  félicitations  les 
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plus  ardentes  avec  notre  admiration  et  reconnaissance  pour  le  lustre 
qu'il  verse  sur  la  franco-américanie. 

En  remerciant  les  invités  et  convives,  le  Président  soulignait 
la  présence  de  M.  le  Docteur  Jules  Octave  Gagnon  de  Manchester 
qui  célébrait  son  cinquantenaire  de  pratique  comme  l'un  des  chi- 
rurgiens réputés  de  la  région.  On  remarquait  aussi  M.  Zéphyr 
Paquin,  membre  depuis  1924,  fils  du  Docteur  Ubald  Paquin  qui 
fut  président  de  la  société  de  1938  à  1947.  MM.  Richard  Bachand, 
président  du  conseil  municipal,  Ralph  Saulnier  conseiller  muni- 
cipal, Lionel  LeDuc,  trésorier  de  la  ville  Frank  Grenier  assesseur, 
François  Martineau,  président  du  Gomité  de  Vie  Franco-Améri- 
caine, Bernard  Théroux,  administrateur  du  Richelieu  International 
et  Ernest  Dionne  greffier  de  la  cour  municipale,  de  Mgr  Henri 
Hamel,  curé  de  la  paroisse  St-Joseph  de  New  Bedford  et  l'abbé 
Bertrand  Ghabot,  curé  de  St-Antoine  de  New  Bedford. 

S.E.  Mgr  Daniel  Gronin  avait  eu  l'amabilité  d'adresser  à  Mgr 
Bérubé  un  message:  "G'est  un  grand  plaisir  pour  moi  d'offrir  félici- 
tations du  diocèse  de  Fall  River  en  cette  occasion  joyeuse.  Dieu 
vous  bénisse". 

Enfin  nous  terminons  notre  72e  Gala  Annuel  en  nous  réjouis- 
sant de  son  brillant  succès.  Encore  un  cordial  merci  à  M.  George 
Vigeant  pour  son  dévouement  et  sa  générosité  sans  exclure  le  beau 
travail  de  son  Gomité  du  Festival  Français.  Merci  aux  artistes.  Nous 
garderons  longtemps  le  souvenir  de  cette  visite  fraternelle  à  New 
Bedford,  et  nous  vous  donnons  rendez-vous  à  nos  prochaines  assises. 
Merci,  bonsoir  et  heureux  retour. 

Le  Gomité  du  Festival  Français  de  New  Bedford  comprenait; 
M.  George  Vigeant,  président,  Mme  Normand  V.  Marauda  et  Joseph 
Saulnier,  vice-présidents;  Arthur  Messier,  trésorier,  Paul  Hamel, 
secrétaire  et  publicitaire;  Réceptionniste,  Mme  Paul  G.  Sicard  et  ces 
fillettes  menuet.  Réception:  Henri  Brouillet  Maurice  Savaria,  Nor- 
mand Marauda,  Eugène  Deslande,  Mme  Frank  Ghartier,  Mme  Abel 
Plaud,  Décorations:  Raymond  Bisaillon,  M.  Mme  Orner  Grenon. 
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Réunion  du  Bureau 

le  jeudi  28  octobre  1971 

Scdon  de  l'Institut  Conado-Américcdn 

Mcmchester,  New  Hampshire 

Les  officiers  écoutent  avec  satisfaction  l'intéressant  rapport  de 
la  dernière  réunion  gala  en  juin  à  New  Bedford,  Mass.,  et  votent 
des  remerciements  empressés  et  chaleureux  à  M.  George  Vigeant  et 
à  son  dévoué  comité  qui  réunissaient  près  de  450  convives. 

Le  président  fait  rapport  que  son  appel  auprès  des  membres 
a  été  fructueux  pour  atteindre  la  somme  de  près  de  $1,200.  avec 
dons  de  $500.  de  l'Union,  $200.  de  l'A.  C.-A.,  $250.  de  Mme  Antoi- 
nette Lamoureux,  $100.  de  Me  René  Paré,  $100.  de  Me  Pierre 
Belliveau,  Mgr  Stephen  Grenier  $25.00  (92  ans). 

Présences:  Verrette,  Santerre,  Robert,  Lavallée,  Goguen,  Chré- 
tien. Le  rapport  du  secrétaire  donne  $1,720.  l'épargne,  chèques 
$56.09  et  Fiducie  $6,799.26. 

La  réunion  annuelle  est  fixée  au  5  décembre  à  Lawrence  afin 
de  souligner  le  Centenaire  de  la  Paroisse  Ste-Anne.  M. M.  Santerre 
et  Fecteau  se  chargeront  de  préparer  la  réunion  avec  l'approbation 
du  curé  le  R.P.  Donald  Gagné,  S.M. 

Les  éloges  des  disparus  seront  prononcés,  William  Aubuchon, 
Dr  Alfred  Lachance,  Gardner,  Dr  Eugène  Lapierre,  Montréal, 
Mgr  Félix  Martin  de  Lewiston  et  l'abbé  Marcel  Généreux,  Man- 
chester. 

A  cette  occasion  la  Société  fera  remise  de  sa  "Médaille  Grand 
Prix"  à  M.  Edouard  Fecteau,  journaliste  et  chroniqueur  en  hommage 
à  ses  50  ans  de  dévouement.  On  soulignera  aussi  le  centenaire  de 
Ste-Anne.  La  société  choisira  son  nouveau  bureau  en  remplaçant 
trois  de  ses  directeurs. 

Réunion  Aiuiuélle 

Salle  Sainte-Anne 

Lawrence,  Massachusetts 

le  dimanche  5  décembre  1971 

Ce  fut  une  surprise  très  agréable  pour  les  membres  de  la 
Société  de  se  réunir  dans  la  salle  Ste-Anne  de  Lawrence  dont  la 
paroisse  venait  de  célébrer  son  centenaire  par  des  fêtes  brillantes. 
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Toute  une  série  d'événements  évocateiu-s  avait  fait  revivre  l'histoire 
de  cette  chrétienté  qui  était  un  jour  au  nombre  des  vivantes  com- 
munautés franco-américaines. 

Les  fêtes  du  centenaire  se  terminaient  le  dimanche  le  17 
octobre  par  une  messe  pontificale  concélébrée  par  S.E.  Mgr 
Umberto  Sousa  Madeiros,  archevêque  de  Boston  qui  prononçait 
l'homélie  dont  une  partie  fut  en  français  à  la  grande  joie  de  la 
majorité  des  paroissiens. 

C'était  pour  apporter  son  message  d'admiration  aux  fondateurs 
de  cette  oeuvre  et  au  dévouement  de  leur  clergé  que  la  société 
tenait  à  participer  d'une  certaine  manière  à  ce  centenaire. 

Un  dévoué  comité  avait  préparé  la  réunion  avec  réception 
et  vin  d'honneur  à  deux  heures  ce  qui  permit  de  rencontrer  les 
invités  et  convives  dans  une  atmosphère  de  franche  cordialité. 

Bienvenue 

La  Société  Historique  Franco-Américaine  est  très  heureuse  de 
se  réunir  en  votre  enceinte  à  l'occasion  de  sa  73e  réunion  annuelle. 
Elle  s'empresse  de  vous  souhaiter  à  tous  une  fraternelle  bienvenue 
et  elle  veut  aussi  remercier  les  bons  amis  qui  ont  préparé  la  réunion. 

La  Société  tient  généralement  ses  réunions  à  Boston,  son 
centre  social;  mais  à  l'occasion  elle  aime  à  se  transporter  dans  l'un 
de  nos  principaux  centres  pour  mieux  faire  connaître  son  travail  et 
son  rayonnement.  C'est  ainsi  qu'elle  a  visité  les  villes  de  Lewiston, 
Manchester,  Fall  River,  New  Bedford,  Woonsocket,  Lowell,  Wor- 
cester  et  nous  voici  au  milieu  de  nos  chers  compatriotes  dans  cette 
accueillante  ville  de  Lawrence. 

Nous  nous  empressons  de  rendre  hommage  à  nos  compatriotes 
de  cette  ville  et  de  les  féliciter  de  conserver  autant  que  possible 
les  oeuvres  de  culture  qu'ils  ont  édifiées  au  cours  des  ans.  Les 
Francos  de  Lawrence  ont  connu  des  heures  glorieuses.  Quel  riche 
butin  vous  avez  accumulé,  avec  vos  paroisses,  écoles,  votre  Fédé- 
ration Franco-Américaine,  sociétés,  clubs  et  autres  institutions  con- 
sacrées à  votre  vie  religieuse  et  sociale. 

Et  le  souvenir  de  ces  soirées  dramatiques  et  musicales,  ces 
brillants  banquets,  ces  magnifiques  déploiements  de  fête  patronale, 
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ces  gardes  et  fanfares  qui  harmonisaient  vos  fêtes,  ces  conventions 
et  grands  ralliements  patriotiques  qui  soulevaient  les  foules  d'en- 
thousiasme en  les  invitant  à  participer  fièrement  mais  bien  pacifi- 
quement au  déploiement  de  leur  vie  particulière  bien  intégrée  dans 
le  sol  de  la  patrie  à  l'ombre  du  drapeau  étoilée. 

Tout  cela  a  été  un  jour  votre  butin  et  votre  patrimoine.  Nous 
vous  en  félicitons  et  nous  souhaitons  que  vous  conserviez  ces 
trésors  et  traditions  autant  que  possible. 

Aussi  notre  société  vous  visite  en  ce  moment  pour  vous  dire 
qu'elle  conserve  bien  jalousement  les  gestes  de  cette  présence 
française  en  votre  ville,  partout  en  Nouvelle-Angleterre  et  ailleurs. 

Notre  société  n'a  jamais  été  un  organisme  polémique  mais 
plutôt  un  de  fidèle  conservation.  Elle  fut  fondée  en  1899  à  Boston 
par  un  groupe  de  nos  devanciers.  Le  Commandeur  J.-Henri  Guillet 
de  Lowell  en  fut  le  président  fondateur,  ensuite  le  juge  Hugo 
Dubuc,  de  Fall  River,  et  puis  Me  Joseph  Mouette  de  Lawrence  qui 
pubha  le  premier  bulletin  en  1906.  On  avait  fixé  le  but  de  l'entre- 
prise surtout  comme  suit:  "la  mise  en  lumière  de  la  participation 
française  à  la  vie  américaine.  .  .  ." 

La  société  recrute  ses  membres  de  partout,  elle  compte  des 
prélats,  des  juges,  avocats,  médecins,  professeurs,  industriels,  même 
un  évêque.  Elle  tient  deux  grandes  réunions  par  année,  celle-ci  à 
l'automne,  dite  assemblée  annuelle  et  le  grand  gala  du  printemps. 
Elle  publie  son  bulletin  annuel  qui  est  distribué  dans  les  universités 
des  Etats-Unis,  du  Canada  et  en  France.  Elle  fait  connaître  ainsi 
le  fait  franco-américain. 

Avec  les  ans  hélas  beaucoup  de  collègues  nous  quittent  par  le 
décès  ou  la  maladie.  Les  vides  sont  difficilement  remplacés  hélas 
de  nos  joiu-s  on  aime  pas  trop  les  choses  sérieuses  aussi  faisons 
nous  un  appel  pressant  à  nos  amis  de  Lawrence  de  se  joindre  à  nous. 
Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  historien  pour  constituer  un  excellent 
membre  seulement  aimer  notre  vie  franco-Américaine  si  riche  en 
gestes  historiques. 

Pour  devenir  membre  il  suffit  de  signer  la  carte  d'adhésion  et 
de  verser  la  modeste  cotisation  de  $5.00  par  année.  Les  membres 
ont  droit  à  toutes  les  publications  de  la  société  et  assistent  à  toutes 
les  réunions  avec  droit  de  suffrage. 
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Cet  organisme  est  l'un  des  rares  qui  nous  appartiennent  totale- 
ment libre  de  toutes  attaches  politiques  et  même  religieuses.  Son 
esprit  est  foncièrement  catholique  mais  elle  ne  relève  pas  de  l'au- 
torité ecclésiastique. 

C'est  donc  une  belle  occasion  pour  vous  de  venir  nous 
honorer  de  votre  concours  en  multipliant  des  contacts  précieux 
avec  vos  compatriotes. 

Paroisse  Centenaire 
1871-1971 

La  principale  raison  qui  a  décidé  la  Société  à  se  réunir  ici 
c'est  bien  le  centenaire  de  votre  belle  paroisse  que  vous  avez  cé- 
lébré avec  éclat  récemment  avec  la  présence  de  votre  archevêque 
S.E.  Mgr  Umberto  Madeiros  qui  vous  apportait  ses  voeux  et  sou- 
haits de  progrès  et  qui  vous  adressait  dans  votre  belle  langue 
française. 

En  effet  Sainte-Anne  de  Lawrence  est  l'une  des  premières 
chrétientés  franco-américaines  établies  en  Nouvelle-Angleterre.  On 
a  célébrée  également  cette  année  les  centenaires  de  St-Augustin  à 
Manchester,  Saint-Louis-de-Gonzague  à  Nashua,  Saint-André-de- 
Biddeford,  SS.  Pierre  et  Paul  à  Lewiston  et  St-Joseph-de-Haverhill. 

La  Société  vous  apporte  ses  voeux  et  ses  félicitations  chaleu- 
reuses et  elle  adresse  aux  RR.  PP.  Maristes  qui  se  dépensent  avec 
tant  de  dévouement  son  admiration. 

Il  faut  relire  l'historique  de  votre  paroisse  pour  y  recueillir  d'in- 
nombrables gestes  de  collaboration  entre  le  peuple  et  son  clergé. 

Bien  que  la  paroisse  fut  organisée  vers  1871  les  RR.  PP.  Maristes 
en  prirent  la  direction  en  1882  avec  l'arrivée  du  R.P.  Elphège  Godin, 
M. S.,  qui  faillit  devenir  curé  fondateur  de  la  paroisse  Ste-Marie  de 
Manchester. 

Et  depuis  1900  c'est  l'imposant  temple  qui  couronne  toute 
cette  oeuvre  paroissiale  avec  ses  autres  institutions.  Longue  vie 
et  succès  à  Sainte-Anne  et  à  son  admirable  population. 

Que  de  noms  je  voudrais  citer  pour  évoquer  le  beau  travail  de 
ces  serviteurs  du  passé  qui  ont  laissé  leurs  traces  de  dévouement. 


REUNIONS  DE  LA  SOCIETE  41 


Je  note  la  présence  du  professeur  Rodolphe  Janson  Lapalme  qui 
en  plus  de  sa  musique  et  de  ses  79  ans  garde  encore  vivant  le 
Courrier  de  Lawrence  avec  des  éditions  espacées.  Je  le  félicite  de  sa 
persévérance. 

R.P.  Donald  Gagné,  S.M. 

Le  jeune  curé  de  Ste-Anne  qui  avait  chaleureusement  invité 
les  membres  à  se  réunir  dans  sa  paroisse  centenaire  était  heureux 
de  saluer  l'assistance  avec  des  paroles  sympathiques.  Il  rappelait 
que  la  réunion  avait  lieu  dans  la  salle  paroissiale,  l'ancienne  église 
paroissiale. 

Il  se  dit  aussi  heureux  de  constater  le  beau  travail  de  la  société 
qui  enseigne  la  fierté  à  nos  compatriotes.  Il  déclare  qu'une  récente 
émigration  du  Québec  à  Lawrence  a  augmenté  le  nombre  des 
parlants  français  et  il  affirme  que  la  vie  franco-américaine  existera 
encore  longtemps  à  Lawrence  malgré  la  perte  de  certaines  insti- 
tutions. 

Projets  de  Bicentenaire 
1776-1976 

Le  R.P.  Thomas  Landry,  curé  de  la  paroisse  Ste-Anne  de  Fall 
River,  Mass.,  et  l'un  des  ouvriers  dévoués  de  la  société  veut  nous 
soumettre  un  projet  de  recherches  et  de  travaux  à  l'occasion  du 
bicentenaire  prochain  de  la  Déclaration  d'Indépendance  des  Etats- 
Unis  d'Amérique. 

M.  le  Secrétaire  M.  Richard  Santerre  nous  donnera  lecture  de 
la  dizaine  de  sujets  qui  pourraient  être  préparés  à  l'occasion  de  cet 
important  événement  de  notre  histoire  américaine  et  à  laquelle 
nos  devanciers  ont  largement  contribué. 

1.  La    déclaration   d'Indépendence   de    1776:    sa    guerre   et  ses 
implications. 

2.  La  Constitution  Américaine  et  the  Bill  of  Rights. 

3.  Le  Canada  Français  au  lendemain  des  traités  de  1763  par 
rapport  à  la  Nouvelle-Angleterre. 

4.  Le   ferment  révolutionnaire  américain  sur   les  bords   du   St- 
Laurent  en  1770. 
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5.  Le  Continental  Congress  des  années  1770-1781  et  le  Canada 
Français  et  Catholique. 

6.  Les  deux  requêtes  de  ce  Congrès  auprès  du  gouvernement 
de  Londres  et  auprès  des  canadiens-français. 

7.  Le  clergé  canadien  et  la  révolution  américaine. 

8.  La    bourgeoisie    canadienne-française    et    la   révolution   amé- 
ricaine. 

9.  Le  peuple  canadien-français  et  la  révolution  américaine. 

10.  L'invasion  du  Canada  en  1774  par  les  révolutionnaires  amé- 
ricains. 

11.  Le  comportement  global  des  canadiens-français  durant  la 
révolution  américaine  d'après  les  grands  historiens  canadiens- 
français  et  américains. 

Chcmt 

Pour  alléger  un  peu  le  climat  de  cette  réunion  on  a  à  raison 
raison  préparé  un  programme  musical  et  j'invite  les  artistes  préposés 
à  s'exécuter  avec  nos  applaudissements,  Mme  Léontine  McCarten, 
Mlle  Yvonne  Provencher  et  la  famille  Soucy  avec  ses  8  enfants. 

Nouveaux  Membres 

M.  Mme  Omer  Bourgeois,  Lowell,  Mass.;  Paul  Farley,  Man- 
chester; Ernest  Gosselin,  Bridgeport;  Léo  Gosselin,  Bellingham; 
Henri  Théberge,  Salem;  Mme  Emilia  Veillette,  Manchester;  Ro- 
dolphe Paradis,  New  Bedford,  Mass.;  Armour  Landry,  Montréal; 
Abbé  Roland  Tancrède,  Manchester;  Mme  Omer  Caron,  Manches- 
ter; Jean-Léo  Riendeau,  Woonsocket,  R.  L;  Cyril  Lessard,  Manches- 
ter, N.  H.;  Asmond  Provost,  Central  Falls,  R.  I.;  Léon  Allard  Laval- 
lée,  Lowell;  Michelle  Louise  Lavallée,  Lowell;  France  Denyse  La- 
vallée,  Lowell;  Me  Gérard  Bergevin,  Manchester;  Dr  Roland 
Chabot,  Fall  River,  Mass.;  Mme  Léo  Gallant,  Worcester,  Mass.; 
M.  Mme  Thomas  Dupont,  Cumberland,  R.  L;  Marcel  Roy,  New 
Bedford,  Mass.;  S.E.  Mgr  Albertus  Martin,  évêque  de  Nicolet; 
William  E.  Aubuchon,  Fitchburg,  Mass.;  Jean-Nil  Varin,  Worcester, 
Mass.;  Victor  Labrie,  Lawrence;  Ora  Hébert,  Tyngsboro,  Mass:; 
Rodolphe  Janson  Lapalme,  Lawrence,  Mass. 
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MédoUle  *Xïrand  Prix". 

La  Société  ne  voulait  pas  quitter  cette  rencontre  si  agréable 
et  réconfortante  sans  laisser  un  geste  de  sa  reconnaissance.  C'est 
ainsi  qu'elle  décidait  de  rendre  hommage  à  l'un  de  vos  aînés  de 
Lawrence  qui  travaille  depuis  plus  de  50  ans  à  la  conservation  de 
nos  valeurs  culturelles,  Edouard  Fecteau.  C'est  dans  cet  esprit 
qu'elle  veut  lui  décerner  aujourd'hui  la  décoration  tant  convoitée 
de  sa  "Médaille  Grand  Prix"  pour  son  immense  travail  de  per- 
sévérance en  dépit  de  tant  de  confrontations. 

Nous  savons  que  Edouard  Fecteau  est  né  ici  même  à  Law- 
rence, le  29  août  1897,  fils  d'Achille  Fecteau  et  de  Léda  Bourque, 
certainement  l'une  des  anciennes  familles  franco-américaines  de  la 
ville.  Après  ses  études  primaires  à  Ste-Anne  il  fréquente  le  collège 
Ste-Croix   de   Saint-Laurent   durant  quelques   années. 

Il  se  lance  ensuite  dans  le  journalisme  pas  trop  prospère  dans 
la  région  mais  il  est  tenace.  Il  sera  un  jour  co-propriétaire  du  Cour- 
rier de  Lawrence  et  puis  il  se  produit  dans  l'Etoile  de  Lowell,  dans 
l'Impartial,  le  Travailleur,  l'Avenir  National  et  l'Action  dans  des 
centaines  d'articles  qui  respirent  toujours  le  même  souffle  de 
continuité  au  sein  de  la  franco-américanie. 

Au  cours  des  ans  il  se  répendra  dans  nombre  de  programmes 
et  de  soirées.  Il  est  infatigable.  Il  donne  beaucoup  de  son  temps 
aux  Scouts  et  est  toujours  prêt  à  répondre  aux  demandes  de  ses 
compatriotes  dans  tous  les  domaines. 

Il  est  chroniqueur  né  et  il  fouille  constamment  pour  relever  et 
conserver  les  gestes  des  nôtres  dans  la  région  de  Lawrence.  Les 
problèmes  et  les  confrontations  ne  le  rebutent  pas.  Il  aime  sa  race 
et  il  la  glorifie  même  si  elle  se  détériore.  Il  est  ce  type  dilletante 
qui  voit  tout  en  rose  tout  en  se  dévouant  sincèrement. 

C'est  toute  une  liste  de  publications  que  nous  relevons,  les 
unes  plus  acceptables  que  les  autres.  Il  a  toute  une  série  de  bro- 
chures ''Ecrins  de  Pensées"  d'une  lecture  fort  intéressante  mais 
souvent  sans  contrôle  de  sources.  Four  lui  peu  importe  il  a  chanté 
les  gloires  de  la  vie  française  en  Amérique.  Il  a  le  don  de  jeter  en 
vrac  tout  ce  qu'il  ramasse.  Il  rédigera  un  glossaire  Franco-Améri- 
cain. 


44  BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HISTORIQUE 


Ses  concitoyens  l'inviteront  à  tenir  plusieurs  postes  de  dévoue- 
ment et  il  est  toujours  prêt.  Il  n'est  pas  possible  de  raconter  par  le 
détail  tout  ce  travail  mais  des  rapports  savent  à  quel  point  il  était 
toujours  prêt  à  les  servir.  Fondation  de  la  CMAC  et  tout  récem- 
ment du  Richelieu,  président  de  la  Fédération  Franco-Américaine 
de  Lawrence  et  de  toutes  les  autres  sociétés.  Il  fut  encore  l'un  des 
directeurs  suprêmes  de  l'Association  Canado-Américaine  et  il  lui 
apportait  les  lumières  qui  pouvaient  jaillir  de  la  région  de  Law- 
rence. 

Fecteau  fut  l'un  de  ces  manoeuvres,  et  toujours  prêt  à  servir 
les  siens  sans  jamais  s'en  richir.  Il  avait  l'oeil  juste  mais  il  se  disait 
à  quoi  bon  se  raidir  en  face  d'une  situation  qui  ne  peut  pas  être 
redressée.  C'est  sans  doute  cette  attitude  qui  a  influencé  Edouard 
Fecteau  à  modifier  ses  convications  foncières  et  c'est  dans  cet  esprit 
que  ses  compatriotes  l'estiment.  A  un  moment  il  avait  été  nommé 
secrétaire  du  Comité  de  Vie  Franco-Américaine  mais  la  tâche  le 
dépassait  peut-être.  Il  demeura  toujours  adjoint  à  nos  grandes 
entreprises  tout  en  demeurant  dans  son  coin. 

Pour  renseigner  le  public  de  langue  anglaise,  il  imagina  une 
publication  sous  les  auspices  de  la  Société  Historique  Franco-Amé- 
ricaine "French  Contributions  to  America".  Ce  volume  a  son  im- 
portance et  réunit  des  milliers  de  détails  mais  sans  trop  d'ordre.  Il 
semble  que  notre  ami  après  son  premier  jet  n'a  pas  le  temps  de 
finaliser  le  tout.  Il  publie  encore  "Les  Franco-Américains"  de 
Lawrence,  l'Histoire  du  Cercle  Sainte-Anne,  Centenaire  de  Ste-Anne 
et  nombre  d'autres  brochures  qui  attestent  son  infatigable  soif  de 
recherche  pour  conserver  nos  fastes  dans  la  région  de  Lawrence. 

Il  semblait  à  la  société  que  nul  autre  candidat  pouvait  mieux 
mériter  cette  décoration.  Edouard  Fecteau  est  un  humble  mais  un 
déterminé.  Tout  de  lui  ne  passera  pas  à  la  postérité  mais  il  aura 
fait  sa  part  et  cela  sufit  pour  que  la  Société  Historique  se  réjouisse 
de  lui  présenter  sa  "Médaille  Grand  Prix"  et  c'est  mon  privilège 
de  la  lui  remettre  en  cette  circonstance  mémorable. 

Propos  de  Centenaire 

En  acceptant  cette  haute  décoration  de  la  Société  et  de  ses 
compatriotes  M.  Fecteau  se  dit  très  heureux  d'avoir  fidèlement 
consacré  sa  vie  à  conserver  par  ses  écrits  (  31  brochures  )  la  flamme 
franco-américaine  dans  sa  petite  patrie.  Il  vient  justement  de  ter- 
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miner  à  ses  propres  frais  la  publication  de  l'histoire  de  sa  paroisse 
centenaire  pour  faire  pendant  à  l'album  souvenir  illustré  dans  le- 
quel il  n'y  a  pas  un  mot  de  français,  Il  regrette  cette  attitude. 

Comme  il  connaît  l'histoire  des  Franco-Américains  de  Law- 
rence comme  pas  un  il  s'abandonne  à  relater  un  tas  d'incidents 
secondaires  mais  qui  entrent  dans  la  trame  de  cette  histoire  qui 
connut  des  jours  magnifiques.  Il  rappelle  le  souvenir  de  bon 
nombre  d'enfants  de  Ste-Anne  qui  se  sont  signalés  dans  plusieurs 
domaines  même  l'épiscopat. 

Il  se  dit  deuxième  titulaire  de  la  "Médaille  Grand  Prix"  à 
Lawrence,  le  premier  ayant  été  Me  Joseph  Mouette  3e  président 
de  la  société  en  1906. 

M.  Fecteau  n'avait  pas  de  texte  mais  il  suffit  de  lire  son 
historique  pour  se  renseigner  sur  les  gestes  de  nos  compatriotes 
de  l'endroit. 

Election  des  Officiers 

Le  Comité  des  nominations  composé  de  MM.  Léon  Allard 
Lavallée,  Denis  Basque  et  de  Me  Laurie  Ebacher  soumettait  la  liste 
des  membres  suivants  pour  le  bureau  de  l'exercice  1971-72.  Sur 
motion  appuyée  à  l'unanimité  les  officiers  suivants  furent  élus:  Mgr 
Adrien  Verrette,  P.D.,  Manchester,  président;  Gérald  Robert,  Man- 
chester, vice-président;  Richard  Santerre,  Lowell,  secrétaire-tréso- 
rier; Juge  Alfred-J.  Chrétien,  fiduciaire;  Directeurs:  élus  pour  3 
ans,  François-J.  Martineau,  Fall  River;  Arthur  L'Espérance,  Lewis- 
ton  et  Juge  Edouard  Lampron,  Nashua.  Déjà  élus  pour  2  ans  Léon 
Allard  Lavallée,  Lowell;  Philippe  Leblond,  Barre,  Vt.;  Jeannette 
Fréchette,  Waterbury.  Pour  un  an,  Dr  Louis-B.  Amyot,  membre  à 
vie,  Schenectady,  N.  Y.;  Me  Pierre  Belliveau,  Boston,  et  J.-Henri 
Goguen,  Leominster. 

Mot  de  la  fin 

Vous  excuserez  le  président  de  s'être  répandu  dans  ses  con- 
sidérations. Il  s'agissait  de  vous  faire  connaître  notre  oeuvre  et  c'est 
la  raison  de  ces  détails. 

Encore  une  fois  un  cordial  merci  pour  ce  réconfortant  séjour 
au  milieu  de  vous.  Nous  emportons  le  plus  amical  souvenir  et  nous 
espérons  vous  trouver  nombreux  au  cours  de  nos  réunions  futures, 
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VOUS  y  trouverez  certainement  grande  satisfaction  car  nos  fondateurs 
nous  avaient  indiquer  la  route  avec  leur  devise  "Lumière  et  Vérité". 

En  termes  émouvants,  Alphonse  Gariépy,  un  de  nos  membres 
seniors  raconte  ses  années  de  fidélité  à  notre  idéal.  On  note  aussi 
la  présence  de  M.  Gaumont  92  ans  et  Janelle  82  ans  tous  deux  de 
Lawrence. 


II 

Eloges  des  Disparus 

WUlican  Aubuchon 
1885-1971 

(Mgr  Adrien  Verrette) 


Ce  devrait  être  le  désir  de  tout  compatriote  de  laisser  au  moins 
une  trace  de  son  existence  dans  les  archives  de  sa  race.  Ce  n'est 
pas  la  notice  nécrologique  des  entrepreneurs  de  pompes  funèbres 
rédigée  à  la  hâte  et  qui  est  conservée  par  quelques  parents  seule- 
ment mais  bien  le  souvenir  d'un  compatriote  qui  a  laissé  sa  marque 
au  sein  de  nos  oeuvres.  La  Société  Historique  possède  ce  moyen  de 
conservation.  Elle  aime  à  raconter  les  gestes  de  ses  membres  même 
s'ils  ne  sont  pas  de  la  plus  haute  envergure.  La  société  considère  son 
écrin  d'hommages  à  ses  disparus  comme  un  unique  documentaire 
pour  l'histoire. 

Un  vénéré  et  distingué  compatriote  nous  quittait  le  12  janvier 
1971  à  l'âge  de  85  ans.  Il  quittait  ce  monde  après  une  existence 
débordante  de  travail  et  de  succès  dans  le  commerce,  preuve  que 
beaucoup  des  nôtres  ont  laissé  leur  empreinte  de  persévérance  dans 
leurs  efforts  de  travail.  Il  était  aussi  membre  intéressé  de  notre 
société  depuis  près  de  25  ans.  C'est  un  hommage  à  notre  société. 

Né  le  9  décembre  1885  à  Saint-Robert,  un  modeste  village  d'un 
milliers  d'âmes,  dans  le  comté  Richelieu,  diocèse  de  St-Hyacinthe. 
Ses  parents  étaient  des  cultivateurs  mais  vinrent  au  début  du 
siècle  s'installer  à  Fitchburg,  Mass.,  centre  de  filatures.  Les  parents, 
Louis  Aubuchon  et  Corinne  Charron  étaient  les  heureux  parents  de 
7  enfants.  C'était  l'époque  des  grands  départs  du  Québec  vers  cette 
terre  enchanteresse.  On  y  venait  chercher  fortune.  .  .  . 

William  Aubuchon  a  terminé  ses  premières  années  scolaires  et 
doit  se  mettre  au  travail.  Il  cherche  sa  voie.  Il  a  à  peine  23  ans 
lorsqu'il  se  lance  dans  le  commerce  de  quincuallerie  et  ouvre  un 
modeste  magasin  en  1908  dans  la  section  Cleghorn  de  Fitchburg. 
L'entreprise  probablement  promettait  un  avenir.  En  1913  il  s'as- 
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socie  avec  son  frère  Jean-Baptiste,  déjà  établi  en  d'autres  domaines 
et  ils  ouvrent  un  deuxième  magasin  à  Fitchburg  en  1917.  C'est  la 
marche  vers  le  succès  et  l'ascention  et  en  1970  c'est  une  chaîne  de  95 
magasins  établis  dans  six  Etats,  Massachusettes,  Maine,  Connec- 
ticut,  New  York,  New  Hampshire  et  Vermont,  le  plus  important 
établissement  de  quincuallerie  en  détail  aux  Etats-Unis  "W.  E. 
Aubuchon  Co.,  Inc." 

Un  véritable  tour  de  force  qui  démontre  l'habilité  et  la  per- 
sévérance de  deux  frères  qui  menèrent  à  bonne  fin  une  entreprise 
qui  honore  aujourd'hui  la  franco-américanie.  Durant  plus  de  63  ans 
avec  l'appui  de  ses  fils,  la  firme  progressa  rapidement  et  c'est  au- 
jourd'hui intéressant  de  traverser  les  villes  et  vOlages  de  la  Nou- 
velle-Angleterre où  l'enseigne  "W.  E.  Aubuchon  Co.,  Inc.  est  à 
l'affiche  avec  devanture  orange  pour  servir  une  clientèle  toujours 
croissante.  C'est  maintenant  William  E.  Aubuchon,  fils  qui  dirige 
les  opérations  considérables  de  l'entreprise. 

William  Aubuchon  père  fut  surtout  un  homme  d'affaires.  Il 
avait  appris  par  lui-même  à  l'école  de  l'expérience.  Il  connaissait 
la  valeur  du  travail  et  des  inquiétudes  à  l'ombre  d'un  foyer  où  il  lui 
fallait  nourrir  de  nombreuses  bouches.  Mais  il  découvrit  la  formule. 
Dans  ses  95  magasins  il  sut  garder  la  même  formule  mesurée  pour 
ne  pas  dépasser  la  marche  de  l'avenir.  Aussi  partout,  c'est  le  même 
format  d'étalage  qui  salue  la  clientèle. 

En  plus  de  ses  occupations  de  commerce,  M.  Aubuchon  avait 
le  sens  civique,  social  et  religieux.  Il  fut  membre  de  plusieurs 
comités  de  la  ville  toujours  prêt  à  servir,  directeur  de  plusieurs 
banques,  puisqu'il  était  devenu  expert  en  finances,  membre  de  la 
Chambre  de  Commerce,  du  Club  Cable,  de  l'Union  St-Jean-Baptiste 
et  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine. 

Citoyen  admirable,  chrétien  exemplaire  et  fier  de  ses  origines, 
M.  Aubuchon  a  laissé  à  sa  famille  le  souvenir  d'un  attachement 
profond  d'une  présence  et  d'une  inspiration  au  milieu  des  siens. 
Nous  le  remercions  de  nous  avoir  légué  un  si  précieux  héritage 
de  travail  et  de  détermination. 

Mgr  Adélard  Halde,  P.D. 
(1895-1971) 

Un  vénéré  représentant  de  notre  vie  religieuse  et  culturelle 
nous  quittait  après  une  longue  maladie  le  30  décembre  1971  à 


ELOGES  DES  DISPARUS  49 


l'âge  de  76  ans  dont  49  de  prêtrise  dans  le  diocèse  de  Manchester. 
Il  décédait  à  l'hôpital  de  Saint-Boniface  au  Manitoba  car  il  s'était 
retiré  chez  sa  soeur  dans  cette  province. 

Né  à  Manchester  N,  H,  le  5  novembre  1895,  fils  d'Anthime 
et  de  Léonie  Halde  et  frère  de  feu  l'abbé  Maurice  Halde.  Il  fré- 
quente la  maternelle  et  ensuite  l'école  primaire  de  la  paroisse 
Sainte-Marie  pour  les  garçons  alors  connue  comme  Collège  Sainte- 
Marie  sous  la  direction  des  Frères  Maristes. 

Il  poursuivra  ses  humanités  au  Séminaire  de  St-Hyacinthe  qui 
compte  alors  plusieurs  adeptes  à  Ste-Marie.  Il  demeure  intensé- 
ment attaché  à  son  Aima  Mater.  Ses  armées  de  Théologie,  il  les 
partage  entre  les  supliciens  de  Baltimore  et  de  Washington  pour 
être  ordonné  à  Baltimore  par  S.  E.  Mgr  Michael  Curley,  archevê- 
que de  Baltimore,  le  25  mai  1922. 

Il  occupe  les  postes  de  vicaire  au  Sacré-Coeur  de  Manchester, 
à  l'Ange  Gardien  de  Berhn,  à  St-Louis  de  Gonzague  de  Nashua.  Il 
était  nommé  curé  de  la  paroisse  Immaculée-Conception  de  Troy 
avec  desserte  de  Fitswilliam  qu'il  inaugurait  en  1939,  à  St.  Mary  de 
Newmarket  en  1947  et  enfin  le  31  mai  1950  au  Sacré-Coeur  de 
Manchester.  Il  succédait  à  l'abbé  Napoléon  Durette  un  numéro 
spécial  qui  devait  finir  son  ministère  à  St-Jean-Baptiste  de  Suncook 
après  des  années  pittoresques. 

C'est  ici  au  Sacré-Coeur  que  l'abbé  Halde  terminera  son  mi- 
nistère après  plus  de  20  ans  de  dévouement.  Il  y  accomplira  des 
oeuvres.  Il  avait  un  caractère  particulier  un  peu  enfant  avec  un 
coeur  très  grand  et  sympathique  ayant  subi  les  effets  de  la  maladie 
il  était  devenu  un  peu  irrascible,  mais  son  peuple  l'aimait. 

Il  acceptait  une  succession  un  peu  délabrée  avec  des  immeu- 
bles âgés.  Son  zèle  ne  manqua  pas  d'améliorer  la  situation.  Il  s'oc- 
cupa du  rayonnement  du  Cercle  du  Sacré-Coeur  qui  devint  im  véri- 
table centre  social  pour  la  jeunesse  et  les  adultes.  Le  presbytère 
a  besoin  de  rajeunissement  et  il  y  voit.  Son  grand  projet  fut  la  cons- 
truction de  la  nouvelle  église.  A  Noël  la  première  messe  état  célé- 
brée et  l'évêque  du  diocèse  bénissait  la  pierre  angulaire  le  30  mai 
1958.  En  1960  le  curé  avait  la  joie  de  célébrer  le  cinquantenaire  de 
sa  paroisse  par  de  brillantes  fêtes.  Le  17  mars  1962,  le  curé  était 
honoré  de  la  prélature  romaine  et  la  paroisse  lui  fit  de  belles  fêtes  le 
16  juin  suivant. 
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Mgr  Halde  se  montra  toujours  très  dévoué  à  son  peuple  et  il 
multipliait  ses  efforts  pom^  lui  assurer  tous  les  services  nécessaires. 
Il  s'intéressait  vivement  aussi  à  nos  oeuvres  culturelles  et  sociales. 
Il  était  membre  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine,  de 
la  Fédération  Franco-Américaine  du  New  Hampshire  et  aussi  l'un 
des  directeurs  de  l'hebdomadaire  l'Action.  Il  était  donc  reconnu 
comme  l'un  de  nos  apôtres  les  plus  sincères. 

Ses  obsèques  eurent  lieu  en  l'église  du  Sacré-Coeur  et  sa  dé- 
pouille repose  près  de  sa  famille  dans  le  cimetière  Mont  Calvaire. 
Mgr  Halde  avait  une  réputation  intègre  et  portait  dignement  l'ima- 
ge d'un  prêtre  entièrement  consacré  à  Dieu.  Ses  compatriotes  lui 
gardent  un  souvenir  de  profonde  admiration. 

La  Société  Historique  est  très  honorée  de  le  compter  au  nom- 
bre de  ses  membres  les  plus  distingués  et  fidèles.  Il  donnait  ainsi 
la  leçon  à  tant  de  nos  jeunes  abbés  qui  ont  renoncé  à  leur  idéal 
franco-américain  pour  sombrer  dans  la  médiocrité. 

Dr  Eugène  LaPierre 
1899-1970 

(Mgr  Adrien  Verrette) 

Un  grand  artiste  nous  quittait  le  21  octobre  1970,  alors  que 
décédait  le  docteur  Eugène  Lapierre  âgé  de  70  ans.  Il  venait  de 
quitter  la  présidence  de  la  Société  Historique  de  Montréal  à  cause 
de  maladie. 

Né  le  8  juin  1899  à  Montréal,  il  était  le  fils  de  David  Lapierre 
et  de  Virginie  Papineau.  Après  de  brillantes  études  au  collège,  à 
l'école  des  Hautes  Etudes  et  à  l'Université  de  Montréal,  il  recevait 
son  doctorat  en  Musique,  à  l'Institut  Grégorien  de  Paris.  Depuis 
1927  il  était  directeur  du  Conservatoire  National  de  Musique  à 
Montréal  aussi  que  professeur. 

Il  fut  responsable  du  retour  des  restes  de  Calixa  Lavallée  de 
Boston  à  Montréal  et  publia  deux  éditions  de  la  vie  de  notre  com- 
positeur national.  Auteur  de  plusieurs  pièces  et  de  nombreux  ar- 
ticles dans  les  revues  et  journaux.  Durant  près  de  50  ans  il  fut  sur 
la  scène  pour  prêcher  la  bonne  musique. 

La  Société  Historique  de  Montréal  lui  rendait  un  vibrant  hom- 
mage. Il  nous  reste  de  lui  adresser  notre  tribut  d'admiration. 
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Le  6  juin  1970  le  docteur  Lapierre  était  l'invité  de  notre 
société  pour  une  conférence  sur  "Calixa  Lavallée"  auteur  de  notre 
hymne  "O  Canada".  Il  manifestait  déjà  de  la  fatigue  mais  sa  con- 
férence fut  magnifique.  Il  était  accompagné  d'un  groupe  de  so- 
ciétaires en  pèlerinage.  Ce  fut  une  très  belle  visite  et  nous  espérons 
un  jour  pouvoir  retourner  cette  délicatesse  près  de  ces  cendres. 


Mgr  Félix  Martin,  P.D. 
1898-1971 

(Mgr  Adrien  Verrette) 

Un  intrépide  et  franc  apôtre  de  nos  oeuvres  nous  quittait  le 
16  juillet  1971.  Il  était  à  sa  retraite  après  30  ans  de  dévouement  à  la 
direction  de  la  paroisse  Sainte-Croix  de  Lewiston  qu'il  quittera  un 
jour  dans  la  paix  après  avoir  établi  une  communauté  vivante, 
éprise  du  meilleur  esprit  de  fidélité  à  nos  meilleures  traditions. 

C'est  donc  ainsi  que  Mgr  Martin  disparaît  dans  la  paix,  regret- 
té de  tous.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  avait  la  joie  de  le  visiter  en 
mai  dernier  à  l'occasion  du  centenaire  des  Dominicains.  C'était  un 
bon  ami  et  à  sa  demande  il  lui  conférait  une  dernière  bénédiction. 
Mgr  sentait  sa  fin  très  proche. 

Ses  funérailles  furent  célébrées  par  LL.  EE.  Mgr  Peter  Gerety, 
évêque  de  Portland  et  Edward  CLeary,  auxiliaire,  en  l'église  Ste- 
Croix  avec  un  nombreux  clergé  présent.  L'abbé  Wilfrid  Ouellette 
prononçait  l'homélie. 

Après  l'Eucharistie  concélébrée,  S.E.  Mgr  Peter  Gerety  ajou- 
tait dans  un  exquis  français:  "Tout  le  diocèse  de  Portland  est  dans 
le  deuil  aujourd'hui.  La  mort  de  Mgr  Martin  est  cause  d'une  grande 
tristesse  pour  nous  tous,  pour  le  clergé,  pour  les  religieux  et  re- 
ligieuses, et  pour  le  peuple  de  l'Eglise  Catholique  partout  dans  le 
diocèse. 

"Comme  votre  évêque,  je  voudrais  simplement  ajouter  quel- 
ques petits  mots  à  ce  que  qu'a  déjà  dit  le  père  Ouellette  en  des 
termes  si  éloquents. 

"Vraiment  Mgr  Martin  était  un  prêtre  tout  à  fait  remarquable. 
Il  a  bien  servi  notre  diocèse  pendant  de  longues  années  et  cela 
d'une  façon  très  distinguée.  Son  caractère  était  fort,  décisif. 
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"Prêtre  avant  tout,  il  était  aussi  un  meneur  d'hommes.  Orga- 
nisateur et  bâtisseur,  il  était  aussi  un  prêtre  d'une  spiritualité  très 
tendue  en  dessous  de  son  extérieur  un  peu  brusque  et  complète- 
ment masculin. 

"Si  je  voulais  exprimer  d'un  seul  mot  le  trait  de  son  caractère 
qui  m'a  toujours  frappé  le  plus  fortement,  je  dirais  peut-être,  sa 
loyauté. 

"Loyauté  envers  ses  amis,  loyauté  envers  ses  paroissiens,  loy- 
auté dans  l'exercice  de  son  sacerdoce,  loyauté  à  son  devoir.  Loyauté 
envers  le  clergé  dont  il  était  un  membre  fier  et  sans  ambages, 
loyauté  à  l'église  catholique  et  dans  le  sens  de  l'église,  aux  traditions 
franco-américaines  et  acadiennes  qu'il  a  reçues  de  ses  parents  et 
aïeux  et  auxquelles  il  était  si  fidèle. 

"Et  je  fais  mention  spécialement  de  la  loyauté  de  Monseigneur 
Martin  envers  son  évêque.  Librement  et  avec  grande  franchise,  il 
s'exprimait  devant  ses  supérieurs.  Sans  hésiter,  il  disait  la  vérité 
comme  il  la  voyait.  Mais  une  fois  faite  la  décision,  il  obéissait.  Et 
pour  cela  ses  évêques  lui  étaient  très  reconnaissants. 

"Finalement  et  surtout  Mgr  Martin  était  fidèle  à  Jésus-Christ. 
Dans  sa  jeunesse  il  s'est  donné  à  son  divin  Maître  et  de  tout  son 
coeur.  Il  est  toujours  resté  à  Notre-Seigneur. 

"Oui,  nous  sommes  réunis  aujourd'hui  pour  célébrer  les  ob- 
sèques d'un  prêtre  remarquable;  d'un  homme  qui  était  tout  à  fait 
prêtre  et  qui  nous  a  laissé  un  exemple  à  suivre."  Cf.  "Church 
World",  journal  diocésain  en  français. 

Il  nous  reste  à  résumer  quelques  traits  de  la  biographie  de 
notre  cher  disparu.  Il  est  né  à  Fort  Kent,  le  27  mars  1898,  fils 
d'Eloi  Martin  et  de  Modeste  Pelletier.  Après  ses  études  à  Ste- 
Agathe  et  ses  humanités  au  collège  Ste-Anne  de  la  Pocatière  il 
se  rendait  au  Séminaire  de  Montréal  où  il  est  ordonné  le  6  juin  1924 
après  un  stage  de  deux  ans  à  Rome  pour  sa  licence  canonique,  il 
est  vicaire  à  Lewiston,  à  Biddeford,  et  à  Waterville,  pour  devenir 
curé  de  Sheridan  en  1932  et  Ste-Croix  de  Lewiston  en  1939.  Con- 
sulteur  diocésain,  vicaire  forain  et  prélat  le  8  mai  1944,  Mgr  Martin 
n'oublia  jamais  que  l'homme  a  besoin  de  Dieu  et  que  l'Eglise  est 
une  communauté  de  prière  et  ce  fut  pour  donner  Dieu  à  son 
peuple  qu'il  dépensa  généreusement  tous  les  instants  de  son  sacer- 
doce ministériel. 
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Dans  le  "Church  World"  on  soulignait  aussi  en  français  sa 
loyauté  aux  "Traditions  Franco- Américaines."  En  effet  Mgr  Martin 
fut  un  admirable  et  tenace  défenseur  de  notre  patrimoine  culturel 
sans  fanatisme  mais  avec  une  juste  compréhension  de  la  valeur  de 
nos  innéités.  Il  demeure  l'une  des  plus  belles  figures  de  notre  clergé 
franco-américain. 

Pour  proclamer  ce  dévouement  la  Société  Historique  Franco- 
Américaine  le  21  mai  1960  remettait  à  Mgr  Martin  sa  "Médaille 
Grand  Prix"  à  l'occasion  d'une  grande  réunion  paroissiale.  On  y 
disait  alors:  "Vos  convictions  sereines  et  fermes  ont  montré  en 
vous  le  véritable  serviteur  du  peuple.  Elles  ont  apporté  un  grand 
appui  à  la  persévérance  de  notre  vie  catholique  et  franco-améri- 
caine. Vous  êtes  de  ceux  qui  croient  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
d'abolir  les  attaches  de  nos  âmes  pour  bien  servir  Dieu  et  la  patrie 
et  dans  cette  optique  vous  avez  toujours  montré  une  sincérité  pro- 
fonde et  chrétienne.  Vous  êtes  pour  nous  une  présence  qui  récon- 
forte, un  dévouement  qui  entraine,  une  fidélité  qui  devrait  être 
pour  nous  tous  une  inspiration.  C'est  dans  ce  même  esprit  que 
l'Association  Canado-Américaine  le  nommait  "Membre  d'Honneur" 
de  la  société  en  1965. 

Obligé  de  se  retirer  par  la  maladie  d'un  cancer  qui  le  rongeait 
déjà,  Mgr  Martin  prit  sa  retraite  il  y  a  un  an  dans  la  prière  et  la 
méditation.  Il  décédait  le  16  juillet  1971  à  l'âge  de  73  ans  dont  47 
ans  de  prêtrise. 


Le  Dr  Alfred  Lachance 
1878-1971 

(Mgr  Adrien  Verrette) 

Médecin  chirurgien  de  haute  réputation  dans  sa  région,  le 
docteur  Alfred  Lachance  était  âgé  de  93  ans  lorsque  la  vieillesse  le 
réclama  pour  un  monde  meilleur.  Il  décéda  le  30  avril  1971  dans 
son  foyer  de  la  rue  Cross,  à  Gardner,  Mass.  Il  avait  été  médecin 
durant  68  ans  pour  laisser  l'image  d'une  carrière  pleine  de  services 
et  de  bons  offices  non  seulement  à  ses  clients  nombreux,  mais  aussi 
aux  nécessiteux  et  à  la  société.  C'est  ainsi  que,  pour  soulager  une 
angine  qui  l'inquiétait,  il  passa  plusieurs  hivers  en  Haïti,  où  il 
soignait  les  malades  en  véritable  missionnaire.  C'est  une  magni- 
fique carrière  qui  disparaît  au  ciel  franco-américain.  Il  était 
membre  de  la  Société  Historique  depuis  plus  de  35  ans. 


54  BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HISTORIQUE 


Né  le  17  mai  1878  à  St-Alphonse  de  Granby,  comté  de  Shefford, 
diocèse  de  Saint-Hyacinthe,  une  jeune  paroisse  de  quelque  mille 
âmes.  Il  était  le  fils  d'Alexis  Lachance  et  d'Octavie  Forand,  In- 
cident particulier,  les  époux  s'étaient  unis  en  l'église  Saint-Louis 
de  Webster,  en  1866.  Ils  revinrent  s'y  fixer  en  1887  avec  sept  enfants. 
C'était  l'âge  héroïque  sans  le  savoir  et  nos  devanciers  ont  tous  connu 
ce  régime  ou  cette  adaptation.  A  l'âge  de  huit  ans,  Alfred  Lachance 
fréquente  la  nouvelle  école  paroissiale  dirigée  par  les  Soeurs  de 
Ste-Anne.  En  1892,  il  entre  au  petit  Séminaire  des  Trois-Rivières 
pour  recevoir  sa  formation  classique.  Que  d'hommes  solides  ces 
institutions  n'ont-elles  pas  formés  pour  nos  oeuvres!  En  1897,  il 
entre  à  l'école  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Montréal  pour  rece- 
voir son  brevet,  en  1903,  subir  les  examens  d'Etat  du  Massachusetts, 
puis  être  admis  à  la  pratique.  Il  revient  au  pays  sur-le-champ  et 
s'installe  à  Gardner  où  il  dépense  la  majeure  partie  de  sa  vie,  sauf 
des  séjours  d'études  à  New  York,  à  Paris  et  à  Rome.  (  Ses  séjours  en 
Haïti  ne  vinrent  que  très  tard,  dans  sa  vie). 

En  1907,  le  docteur  avait  la  douleur  de  prendre  sa  jeune  épouse, 
âgée  de  26  ans.  Elle  lui  laissait  une  fillette.  Jeannette,  âgée  de  neuf 
mois.  Le  docteur  Lachance  tout  naturellement  songea  à  refaire  son 
foyer  et  contracta  un  second  mariage  dont  naquit  une  autre  fillette, 
Hélène,  et  c'est  dans  son  foyer  rétalDli  qu'il  écoula  les  belles  années 
de  sa  profession  et  de  son  dévouement  à  la  société. 

Au  cours  des  ans,  le  docteur  a  perfectionné  son  art,  se  tenant 
au  courant  de  tous  les  progrès  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Il 
devint  une  autorité.  Dès  1907,  il  est  le  chirurgien  attitré  de  l'Hôpital 
Heywood  de  Gardner.  Après  24  ans  de  pratique,  il  s'inscrit  comme 
chirurgien  dans  les  hôpitaux  Hahnemann,  St- Vincent,  Louis-Pasteur 
de  Worcester,  puis  consultant  des  hôpitaux  de  Winchendon,  de 
Webster  et  de  Southbridge. 

Le  docteur  Lachance  prenait  officiellement  sa  retraite  en  1950, 
mais  il  continua  quand  même  à  être  disponible.  Il  avait  été  prési- 
dent du  Bureau  de  Santé,  Fellotv  de  l'American  Collège  of  Surgeons, 
membre  du  Collège  International  des  Chirurgiens,  de  l'American 
Médical  Association  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes. 

Il  était  toujours  demeuré  très  attaché  à  ses  origines.  Il  est 
membre  de  la  Société  Généalogique  Canadienne-Française,  de 
l'Union  Saint-Jean-Baptiste,  de  la  Société  des  Artisans.  Depuis  1936, 
le  docteur  fut  l'un  des  hauts  directeurs  de  l'Association  Canado- 
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Américaine  à  laquelle  il  accorda  un  généreux  dévouement.  Il  en 
était  vice-président  général  d'honneur  au  moment  de  sa  mort. 

Profondément  attaché  aux  siens,  dans  son  foyer,  même  si  le 
foyer  n'était  pas  uniquement  français,  Mme  Jeannette  Lucier 
d'Amesbury,  Mass.,  sa  fille,  nous  confiait  qu'il  exigeait  la  langue 
française  et  sa  digne  épouse  acceptait  gracieusement  cet  arrange- 
ment. .  . 

Le  docteur  Lachance  était  la  délicatesse  même.  Le  véritable 
gentilhomme  qui  suscitait  le  respect  et  l'admiration  dans  tous  les 
cercles  où  il  pénétrait.  Ses  dernières  années  furent  paisibles  et 
résignées.  Lui  aussi  aurait  pu  nous  laisser  des  Souvenirs  Précieux 
cueillis  au  long  de  sa  longue  et  bienfaisante  carrière. 

S'il  nous  fallait  souligner  quelques  traits  saillants  de  sa  car- 
rière, il  nous  serait  agréable  de  rappeler  que  le  docteur  fut  l'un 
des  plus  sincères  apôtres  de  nos  oeuvres.  Nous  le  retrouvons  au 
nombre  des  premiers  bienfaiteurs  insignes  du  "Travailleur"  de 
Worcester.  Il  avait  pour  le  directeur  fondateur,  Wilfrid  Beaulieu, 
une  grande  admiration  et  une  profonde  amitié.  Il  reconnaissait  la 
nécessité  d'un  organe  franco-américain  qui  vivrait  fidèlement  sa 
devise  "Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra". 

A  chaque  appel,  il  répondait  toujours,  et  fidèlement  présent. 
Avec  des  collègues  comme  les  docteurs  Savignac  qu'il  épaula  et 
encouragea  et  aussi  Lemire  qui  fut  l'un  de  nos  derniers  grands 
patriotes  de  Worcester,  il  sut  encore  appuyer  l'Hôpital  Pasteur 
de  Worcester  qui  aurait  dû  réussir,  n'eût  été  les  intrigues  d'un 
certain  groupe. 

Les  circonstances  l'avaient  encore  rapproché  des  administra- 
teurs du  Sanatorium  de  Rutland,  Mass.,  qui,  à  cette  époque,  accep- 
tait avec  empressement  des  médecins  d'expression  française.  C'est 
ainsi  qu'il  devint  l'intime  de  ses  collègues  Dumouchel,  Dufault, 
Laroche,  Nadeau,  Cartier,  qui  laissèrent  sur  cette  institution  dis- 
parue une  marque  très  précieuse.  On  avait  établi  des  relations 
d'amitié  très  précieuses  que  le  Dr  Nadeau  résumait  dans  une  série 
d'articles  au  "Travailleur",  qui  constituèrent,  par  la  suite,  une 
excellente  brochure  remplie  de  souvenirs  précieux,  sous  le  titre  de 
"Souvenirs  de  Sanatorium",  soit  la  biographie  du  regretté  docteur 
Paul  Dufault. 
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C'est  qu'il  y  eut,  durant  plusieurs  années,  un  véritable  cénacle 
où  nos  médecins  compatriotes  de  la  région  se  réunissaient  pour  fra- 
terniser dans  le  meilleur  esprit  professionnel. 

Le  docteur  Lachance  était,  en  quelque  sorte,  le  doyen  de  cette 
phalange  au  sein  de  laquelle  régnait  la  plus  franche  fierté  ethnique 
que  l'on  pût  trouver  chez  les  Franco-Américains. 

Hélas,  avec  lui  disparaît  dans  le  comté  de  Worcester  toute  une 
génération  qui,  aux  années  d'or,  honorait  le  prestige  de  la  Franco- 
Américanie! 


Abbé  Marcel  Généreux 
1914-1971 

Né  le  17  janvier  1914  à  Lowell,  Massachusetts,  fils  d'Hildège 
Généreux,  épicier  et  de  Marie  Louise  Tremblay,  l'une  des  familles 
bien  estimées  de  cette  ville.  C'est  le  regretté  père  Armand  Baron, 
o.m.i.,  fondateur  de  la  Librarie  Baron  qui  le  baptisa.  Confirmé  le 
5  juin  par  S.E.  Mgr  Augustin  Dontenwill,  supérieur  général  des 
Oblats.  Après  ses  études  primaires  il  entre  au  juniorat  des  Oblats 
à  Colebrook  puis  au  noviciat  à  Hudson  et  au  scolasticat  à  Natick 
pour  être  ordonné  le  17  juin  1939. 

Après  quelques  années  dans  le  ministère  paroissial  il  se  con- 
sacra à  la  prédication  pour  obtenir  un  grand  succès  mais  ce  travail 
ébranla  sa  santé  au  point  qu'il  dût  quitter  la  communauté  pour 
se  joindre  au  diocèse  de  Manchester. 

Vicaire  à  Suncook,  à  St-Augustin  de  Manchester  et  à  St-Ed- 
mond,  il  fut  nommé  aumônier  à  Villa  Augustina  et  était  à  s'installer 
comme  aumônier  de  l'Hôpital  Moore  de  Goffstown  lorsqu'une  crise 
cardiaque  le  terrassa.  Plein  d'entrain  et  verbe  à  ses  heures,  de 
commerce  agréable,  il  était  surtout  intéressé  à  ses  affaires  person- 
nelles. 

Décédé  le  9  août  à  l'âge  de  57  ans,  il  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  des  Oblats  à  Lowell. 


III 

Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique* 
35e  Réunion  Plénière 

26-28  juin  1971 

Maison  Montmorency 

Courville,  Québec 

Après  la  réunion  du  bureau  qui  précède  toujours  la  tenue  de 
la  plénière,  le  26  juin  sous  la  présidence  du  nouveau  président  du 
Conseil,  M.  Florian  Carrière,  le  Conseil  inaugurait  sa  35e  réunion 
plénière  dans  les  salons  de  la  Maison  Montmorency,  de  Courville 
et  précisément  dans  la  Salle  des  Artisans. 

Dans  une  brève  bienvenue  M.  Carrière  se  disait  très  heureux 
de  rencontrer  ses  collègues  et  en  particulier  le  docteur  Paul-Emile 
Laflèche  de  Winnipeg  ancien  membre  qui  venait  fraterniser  avec 
ses  confrères.  Le  secrétaire  fait  l'appel  nominal  et  donne  les  ex- 
cuses des  absents,  M.  Gérald  Robert,  à  cause  de  la  maladie  de 
son  épouse,  Me  André-Miville  Déchène  ancien  président  retenu 
au  prétoire,  le  docteur  Paul  Fortier  est  en  voyage  avec  sa  famille 
en  Californie.  M.  Goguen  retenu  et  Conrad  Lavigne  également 
retenu  par  ses  affaires. 

Comme  c'est  l'habitude  les  commissions  sont  formées  avec  de 
légères  modifications,  Mgr  Adrien  Verrette,  chancelier  est  invité 
à  rendre  hommage  aux  disparus  de  l'année,  Mgr  Maurice  O'Bready, 
Mgr  Alphonse-Marie  Parent,  P.A.,  M.  Louis  d'Entremont,  Antoine 
Clément,  Dr  Albert  Sormany,  M.  Pierre  Laporte.  Le  secrétaire  fait 
ensuite  rapport  des  activités  de  l'année  ainsi  que  les  délégations 
du  Conseil  aux  diverses  manifestations  au  Canada  et  en  Nouvelle- 
Angleterre. 

Le  juge  Yves  Bernier,  trésorier  donne  un  méticuleux  rapport 
de  la  condition  du  trésor.  Par  prudence  il  recommande  un  budget 


*  Comme  les  Franco-Américains  sont  affiliés  au  Conseil  puisque  sept  de 
leurs  compatriotes  en  sont  membres  et  même  officiers,  le  Bulletin  con- 
tinue à  les  renseigner  sur  le  travail  du  Conseil  et  son  rayonnement.  C'est 
une  formule  très  simple  en  même  temps  que  pratique  de  maintenir  nos 
contacts  avec  le  Québec  et  la  francophonie  d'Amérique. 
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d'austérité  afin  d'assurer  l'exécution  des  projets  du  Conseil.  Il  se 
réjouit  que  la  prévoyance  du  Conseil  qui  a  pu  accumuler  des  fonds 
qui  assurent  sa  perpétuité  moyennant  une  surveillance  suivie  des 
recettes  et  dépenses. 

Le  président  Carrière  réunissait  le  bureau  à  Québec  le  18  fé- 
vrier 1971  avec  le  concours  de  M.  René  Préfontaine  de  la  Secrétaire 
d'Etat,  de  M.  Georges  Dagneau  du  Ministère  des  Affaires  Cul- 
turelles et  de  M.  Roméo  Bédard  de  l'Action  socio  culturelle  du 
secrétariat  d'Etat  à  Ottawa.  Il  s'agira  d'étudier  et  de  préparer  une 
rencontre  ou  colloque  des  canadiens  français  hors  du  Québec  pour 
étudier  les  média  de  communication.  C'est  M.  Préfontaine  qui  avait 
suggéré  cette  rencontre  avec  appui. 

On  présente  un  tableau  des  hebdos  hors  du  Québec  avec 
tirage.  Ils  sont  au  nombre  de  16  avec  divers  tirages  mais  tous  dé- 
sireux de  vivre.  En  comparaison  la  presse  des  autres  groupes 
ethniques  comprenait  6  quotidiens,  10  bi-hebdomadaires,  65  heb- 
domadaires, 15  bi-mensuels,  51  mensuels,  8  périodiques  tremestriels, 
semestriels  et  annuels  ce  qui  prouve  que  ces  groupes  sont  plus 
dynamiques  que  les  canadiens  français.  Ce  qui  est  significatif.  La 
Canada  Etnic  Press  Fédération  n'a  fait  que  révéler  le  même  pro- 
blème à  savoir  que  les  groupes  minoritaires  dépassent  dans  leur 
tirage  nos  secteurs  de  vie  française  hors  du  Québec.  On  s'entend 
pour  assurer  le  meilleur  résultat  à  la  rencontre  qui  doit  avoir  lieu 
à  Ottawa  le  30  avril  dans  les  salons  de  l'Union  du  Canada, 

L'important  colloque  sur  les  publications  au  service  de  la  com- 
munauté canadienne-française  hors  du  Québec  se  réunissait  le  30 
avril  sous  la  présidence  de  M.  Florian  Carrière.  Cinquante  con- 
voqués représentaient  les  média  et  le  Conseil  en  plus  de  quelques 
observateurs.  Des  ateliers  furent  constitués  avec  des  questions: 
"La  presse  écrite  est-elle  essentielle  ou  tout  au  moins  utile  aux 
groupes  francophones?  Sous  quelle  forme  la  presse  écrite  peut- 
elle  être  utile?  et  enfin  comment  les  journaux  doivent-ils  être 
administrés.  Chacun  y  apporte  ses  désirata  qui  se  résument  tou- 
jours à  la  finance  et  personne  s'en  offusque.  .  .  .  Mais  quelle  solu- 
tion équitable  peut  retirer  notre  presse  de  son  impasse? 

Le  Bureau  du  Conseil  s'était  réunit  à  cette  occasion  pour  dis- 
cuter nombre  de  problèmes.  Il  acquiessa  volontiers  aux  résolutions 
du  colloque.  M.  Bona  Arsenault  vient  de  publier  aux  éditions 
Ferland  son  histoire  "Louisbourg"  de  l'Ile  Royale  et  de  l'Ile  Saint- 
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Jean".  Quelques  soient  les  lacunes  inévitables  de  cet  ouvrage,  il 
faut  tout  de  même  féliciter  l'auteur  qui  a  mis  ses  efforts  à  éclaircir 
encore  l'histoire  des  Acadiens.  Le  Conseil  a  été  heureux  de  diffuser 
son  travail. 

Le  colloque  avait  été  rendu  possible  par  des  subventions  du 
secrétariat  d'Etat  du  Québec  et  de  l'Ontario.  Les  participants  furent 
divisés  en  ateliers  pour  favoriser  le  travail  et  les  résolutions.  Mgr 
Gosselin  fut  choisi  comme  secrétaire  des  réunions  générales.  En 
sommes  tous  apportèrent  leurs  lumières  dans  la  discussion.  Chaque 
province  et  journal  faisaient  valoir  leurs  besoins. 

Comme  le  colloque  n'avait  rien  de  juridique,  seules  des  re- 
commandations furent  proposées.  Des  spécialistes  Lussier-Laurin 
et  Biondi  résumèrent  la  situation  en  recommandant  que  les  hebdos 
hors  du  Québec  s'allient  à  l'association  des  Hebdos  du  Québec 
afin  de  surveiller  la  qualité  de  la  rédaction  et  de  la  préparation 
technique  des  hebdos.  Qu'un  comité  conjoint  se  réunisse  au  plus- 
tôt  pour  mettre  en  mouvement  les  projets  proposés.  Tous  à  l'una- 
nimité s'appuyaient  sur  l'aide  du  Secrétariait  d'Ottawa  et  des 
Provinces  pour  obtenir  des  subventions  convenables  et  aussi  aide 
technique.  Les  discussions  furent  très  profitables,  il  reste  à  les 
mettre  en  marche  comme  lendemain  pratique.  Il  serait  trop  long 
de  reproduire  ici  les  rapports  détaillés  des  assises.  Un  prochain 
colloque  apportera  sans  doute  des  résultats  durables.  L'on  sentait 
qu'il  existait  une  véritable  préoccupation  chez  tous  les  participants 
pour  améliorer  le  sort  des  média  surtout  celui  de  la  presse  chez  les 
canadiens-français. 

L'un  des  aspects  intéressants  du  colloque  fut  le  fait  que  les 
participants  purent  constater  "de  visu"  l'existence  des  différents 
hebdos  hors  du  Québec:  "Le  Soleil"  (Vancouver),  "Le  Franco- 
Albertain  (Edmonton),  "L'Etoile"  (Gravelbourg,  Willow  Bunch, 
Debden,  Domrémy  et  Marcelin,  Saskatchewan),  "La  Liberté  et 
le  Patriote"  (St-Boniface),  "Le  Carillon"  ('Hawksbury,  Ont),  "Le 
Voyageur"  (Sudbury,  Ont),  "L'Etoile"  (Cornwall,  Ont),  "La 
Tribune"  (Sturgeon  Falls,  Ont.)  "Le  Madawaska"  (Edmunston, 
N.  B.),  "L'Aviron"  ( Campbellton,  N.  B.),  "La  Cataracte  Grand 
Sault,  N.  B.)  et  le  "Petit  Courrier"  (West  Publico,  N.  E.).  C'est 
encore  phénoménal  que  ces  publications  veulent  vivre  et  répondent 
à  un  besoin  local  ou  régional  qui  ne  peut  pas  être  liquidé. 

Ce  rapport  du  Conseil  ne  peut  pas  être  détaillé,  mais  il  offre  as- 
sez d'information  pour  expliquer  l'esprit  du  travail  du  Conseil  et  les 
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subsides  d'Ottawa  sont  imposants  mais  de  quelle  façon  sont-ils 
distribués  et  c'est  là  le  litige  dans  tous  ces  octrois.  Le  Fédération  a 
vu  que  ces  octrois  soient  attribués  aux  fins  intéressées  du  Fédéral 
et  nos  organismes  canadiens-français  reçurent  des  miettes. 

On  ajoute  que  le  gouvernement  de  la  Saskatchewan  a  dépensé 
$471,000.  pour  l'enseignement  du  français  dans  la  province.  M. 
Marcotte  n'était  pas  là  lors  de  la  distribution.  Il  en  obtient  aucun 
détail. 

En  Nouvelle-Ecosse,  M.  Alphonse  Comeau  prétend  que  le 
projet  d'école  française  à  Halifax  a  échoué  faute  de  candidats, 
moins  de  dix.  L'école  acadienne  de  Pomquet  a  reçu  $4,000.  du 
fédéral.  A  Victoria  plus  de  $700,000.  mais  personne  sait  où  l'argent 
est  allé.  Il  parait  que  cette  situation  durera  aussi  longtemps  que 
le  Québec  refusera  de  dire  comment  il  dépense  ces  octrois  pour  les 
langues.  Une  attitude  qui  nuirait  à  tous  les  canadiens-français  du 
Canada. 

Un  impair  qui  nuit  encore  c'est  le  manque  d'union  pour  dé- 
signer les  canadiens-français  et  on  voudrait  tout  filtrer  dans  l'ex- 
pression francophone  qui  ne  rend  pas  le  sens  juste  des  canadiens- 
français,  Québécois,  Franco-Ontariens,  Franco-Albertains,  Franco- 
Colombiens  ce  qui  nous  placerait  au  rang  des  francophones  d'Afri- 
que etc.  Le  terme  canadien-français  comporte  la  notion  de  culture, 
de  traditions,  même  de  nation  au  moins  au  sens  culturel  et  social. 
Un  mémoire  sera  adressé  à  Ottawa  sur  les  districts  bilingues.  Des 
ennuis  se  continuent  dans  le  travail  du  recensement  et  le  patronage 
existe  dans  le  choix  des  recenseurs.  Le  bureau  de  la  statistique  n'est 
pas  trop  zélé  pour  le  bilinguisme  en  dépit  des  sympathies  de  M. 
Spicer. 

Toutes  les  filiales  du  Conseil  font  leur  rapport  comme  L'Ins- 
titut Camille  Roy,  la  Fondation  Jean  Talon  et  le  Fonds  Verrette 
pour  accuser  des  progrès. 

La  Commission  des  Nominations  est  la  plus  importante  au 
sein  du  Conseil  car  c'est  elle  avec  l'assentiment  de  la  plénière  qui 
assure   l'expansion   du  Conseil. 

La  Commission  recommande  le  renouvellement  des  mandats 
des  membres  Armand  Godin,  Paul  Gouin,  Louis  Lebel,  Marc  Meu- 
nier, Gaston  Villemaire  et  Charles  Gallant. 


CONSEIL  DE  LA  VIE  FRANÇAISE  EN  AMERIQUE  61 


Elle  accepte  la  démission  du  Dr  Léon  Richard  de  Monc- 
ton  et  de  Mme  Paul  Duchesneau  qui  devient  membre  du  secré- 
tariat. M.  Conrad  Lavigne  est  absent  pour  la  deuxième  plénière. 

Après  examen  déterminé  elle  recommande  à  l'élection  du 
Conseil  de  Jean-Claude  Drolet,  de  Chicoutimi,  Emile  Guy,  de 
Sudbury,  Gérard  Lévesque,  d'Ottawa,  Bernard  Théroux,  de  Fall 
River,  Robert  Couturier,  de  Lewiston. 

A  l'ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique  la  commission 
propose  Messieurs  Louis  Charbonneau  d'Ottawa,  ancien  président 
de  l'ACELF,  Rosario  Pelletier,  président  de  l'Union  des  Franco- 
Américains  du  Connecticut  et  Roland  Couture,  directeur  du  Poste 
CKSB  de  Saint-Boniface  et  grand  animateur  de  la  Radio-Ouest  La 
Médaille  d'Or  sera  offerte  à  Mme  M. -A.  Papen  (Demargerie)  de 
Saskatoon,  Saskatchewan,  et  à  M.  Alexandre-Louis  Bélisle  de 
Québec.  M.  le  Docteur  Léon  Richard  de  Moncton  et  Conrad  La- 
vigne de  Timmens  deviennent  membre  d'honneur  du  Conseil. 

Agendas  Patriotiques.  Il  faut  rendre  hommage  à  M.  Lucien 
Boulet  instigateur  des  agendas  patriotiques  qui  ont  versé  au  Conseil 
près  de  cent  mille  dollars  grâce  à  son  travail  considérable.  Son 
oeuvre  a  été  appelée  la  Fondation  de  l'Entre-Aide.  M.  Boulet  croit 
qu'il  ne  peut  plus  continuer  ce  zèle  à  cause  de  nombreux  problèmes 
personnels.  Le  Conseil  comprend  la  situation  et  demande  au  bureau 
de  trouver  la  solution. 

Liaison  Française:  Comme  cette  entreprise  qui  compte  25  ans 
d'existence  est  une  corporation  indépendante  mais  liée  au  Conseil, 
M.  le  Juge  Bernier  avoue  que  les  recettes  qui  étaient  considérables 
au  début  ont  diminué  avec  la  concurrence  de  nombre  d'agences 
qui  ont  copié  la  formule  du  Conseil.  Mais  cette  entreprise  n'a  pas 
renoncé  à  des  résultats  encore  assez  subsentiels. 

La  Commission  des  Affaires  Extérieures  du  Conseil  souligne 
certaines  considérations  qui  seront  mises  à  l'étude.  Le  Conseil  ne 
doit  pas  changer  son  orientation  en  faveur  des  groupes  franco- 
phones et  il  ne  faut  pas  essayer  à  concurrencer  le  Québec.  Le 
Conseil  en  retour  doit  chercher  à  communiquer  avec  les  média 
d'information  afin  de  faciliter  les  relations  avec  ces  organismes. 
Le  Conseil  doit  encore  intensifier  son  action  auprès  des  minorités 
en  raison  de  la  dénatalité  qui  s'accentue.  Le  Conseil  doit  s'affirmer 
et   proclamer    les    gestes    qu'il    multiplie    en    faveur    des    groupes 
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minoritaires.  Le  Conseil  devrait  encore  inviter  les  gouvernements 
provinciaux  à  faciliter  la  mise  en  oeuvre  de  la  loi  sur  les  langues 
officielles  surtout  dans  ses  applications  pratiques.  Enfin  on  de- 
mande une  programmation  officielle  qui  tienne  compte  des  réalités 
locales  dans  chaque  province  au  même  titre  que  ce  que  la  radio- 
télévision anglaise  offre. 

Le  Conseil  a  étudié  aussi  l'ordre  de  ses  affaires  intérieures  ou 
administratives.  Le  Conseil  peut  se  réunir  pour  la  plénière  en  tout 
endroit  désigné  par  le  bureaux.  On  inaugure  l'avis  enregistré  à  la 
convocation  de  la  plénière.  Cela  n'aura  pas  grand  effet  sur  les 
présences. 

La  Commission  des  voeux  et  résolutions  donnait  un  rapport 
de  son  travail  au  cours  des  différentes  séances. 

On  souligne  toujours  les  millions  et  millions  dépensés  par  la 
secrétarie  d'Etat  à  l'endroit  des  pays  francophones  d'Afrique  alors 
que  des  miettes  sont  versées  au  sein  de  nos  provinces  qui  vivent  in- 
tensément le  fait  français.  Il  y  a  sûrement  exploitation  qui  favorise 
les  distributeurs  des  largesses  de  la  princesse  qui  n'ont  pas  à  se 
mêler  aux  litiges  de  culture  au  Canada.  Il  est  beau  d'être  un  mécène 
à  grande  distance  et  oublier  les  siens  à  la  porte.  Tout  le  monde  re- 
connaît que  Radio-Canada  n'est  pas  un  outil  au  service  des  cana- 
diens-français mais  qui  sert  seulement  à  exploiter  nos  naïfs  com- 
patriotes pour  un  instant  en  attendant  de  les  enliser  dans  cette 
fournaise  de  confusion  qui  ne  sert  qu'à  assurer  les  salaires  des  ex- 
ploiteurs. Depuis  toujours  Radio-Canada  n'a  jamais  été  au  service 
des  Canadiens-Français  et  que  de  personnalités  ruinées.  Il  faut 
avoir  vécu  pour  saisir  l'acuité  de  ce  problème. 

En  dépit  de  ces  ombres  grandissantes,  il  faut  avoir  confiance, 
la  Providence  ne  détruit  pas  avec  désinvolture  des  oeuvres  qui  ont 
grandi  sous  son  égide.  Notre  fête  patronale  a  été  célébrée  avec 
éclat  encore  cette  année  en  plusieurs  centres.  Même  au  sein  de  la 
famille  on  voudrait  faire  disparaître  le  titre  "franco-américain" 
pour  ne  parler  que  de  culture  française.  Ceci  est  un  désaveu  de 
notre  présence  depuis  plus  d'un  siècle  aux  Etats-Unis.  Pourquoi 
verser  dans  l'abdication  sous  prétexte  de  renflouer  ce  qui  est 
perdu  à  jamais  sous  le  signe  d'une  appellation  qui  ne  répond  plus 
à  notre  présence  comme  groupe  distinct  au  pays. 

Il  est  peut-être  trop  tard  pour  parler  car  le  mal  est  irréparable 
mais  le  fait  d'enregistrer  l'opposition  de  milliers  de  compatriotes 
à  cette  politique  néfaste  a  sa  raison  d'être. 
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M.  Maurice  Gauthier  présente  un  rapport  écrit  de  la  Vie 
Franco-Manitobaine.  Il  souligne  des  problèmes  surtout  dans  le 
domaine  de  l'éducation.  On  songe  à  un  centre  culturel  plus 
élaboré.  Le  journal  "La  Liberté"  ne  dessert  plus  les  intérêts  de 
canadiens-français  de  la  Saskatchewan  ce  qui  justifiait  son  nom 
"La  Liberté  et  le  Patriotes".  Le  Poste  CKSB  fêtait  son  25e  l'an 
dernier  avec  M.  Adrien  Pouliot  l'instigateur  de  la  radio  ouest  fran- 
çaise alors  qu'il  était  l'un  des  gouverneurs  de  Radio-Canada.  L'As- 
sociation franco-manitobaine  a  multiplié  ses  activités.  Elle  recevait 
la  Reine  Elizabeth  II,  un  centre  de  réception  est  mis  sur  pied  avec 
le  Juge  Alfred  Morin  comme  président. 

Le  grand  problème  semble  être  l'apathie  des  Franco-Mani- 
tobains  et  l'assimilation  fait  son  travail  et  en  bien  des  endroits  on 
ne  sent  plus  la  fierté  de  ses  origines  c'est  le  manque  d'identité.  Le 
rapport  demande  au  Conseil  de  reconnaître  l'urgence  de  la  situation 
et  d'insister  auprès  du  gouvernement  d'Ottawa  pour  obtenir  des 
subsides  plus  considérables. 

Nouveau  Brunswick:  M.  Gilbert  Finn  gérant  de  la  Société 
l'Assomption  se  dit  optimiste  sur  la  situation  des  Acadiens  dans  sa 
province.  Tout  n'est  pas  rose!  L'Université  de  Moncton  n'inspire 
aucune  crainte  pour  la  moment  et  l'an  prochain  47%  des  professeurs 
seront  des  brevetés.  L'actif  des  Caisses  Populaires  dépasse  36  mil- 
lions. La  Société  l'Assomption  a  commencé  la  construction  de  la 
Place  l'Assomption,  une  entreprise  de  11  millions  mais  les  entre- 
prises anglaises  n'ont  pas  coopéré  dans  l'achat  de  l'émission. 

Le  journal  l'Evangéline  promet  un  avenir  plus  reluisant  et 
stable.  Le  tirage  du  journal  est  de  7,900  et  l'imprimerie  aide  beau- 
coup. Le  problème  est  le  maintien  de  la  Société  Nationale  des  Aca- 
diens bien  que  l'esprit  de  solidarité  n'est  pas  trop  intense.  On  dirait 
que  chaque  province  veut  conserver  son  autonomie  mais  tous  sans 
l'avouer  reconnaissent  qu'un  organisme  national  des  maritimes  est 
la  réponse  à  la  solidarité  acadienne.  Une  formule  pourra  être  ac- 
ceptée pour  sauvegarder  l'effort  national  des  Acadiens.  Pour  le 
moment  la  société  nationale  a  un  nouveau  secrétaire  dans  la  per- 
sonne de  M.  Hector  Cormier  et  on  espère  beaucoup  de  bonne 
entente  au  prochain  congrès. 

L'Union  des  Maritimes  sur  le  plan  politique  peut  inquiéter  le 
groupe  francophone  car  nous  sommes  maintenant  sur  le  terrain 
provincial  politique  alors  qu'à  Fredéricton  au  banquet  tout  s'est 
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traduit  en  anglais  sauf  quelques  aspersions  en  français.  C'est  tou- 
jours, et  je  le  répète  depuis  38  ans  la  même  formule  du  compte» 
goutte  pour  les  Acadiens  des  Maritimes.  On  se  demande  si  M. 
Louis  Robichaud  à  ses  heures  sereines  n'aurait  pas  pu  faire  d'avan- 
tage pour  les  siens  sans  indisposer  ses  collègues  anglais.  .  .  . 

M.  le  Juge  Lebel  complète  le  rapport  du  New  Brunswick.  Dans 
le  domaine  politique  le  premier  ministre  Hatfield  semble  sym- 
pathique aux  Acadiens  mais  il  est  difficile  de  l'approcher.  Il  est 
question  d'introduire  le  français  dans  les  cours  de  justice  mais 
cela  n'est  pas  pour  demain.  Les  Acadiens  comptent  huit  juges  sur 
19  dans  les  tribunaux  provinciaux  ou  encore  14  juges  sur  35  dans 
la  province.  Il  déplore  que  la  société  nationale  des  Acadiens  soit 
contestée  en  certains  endroits. 

Ontario  Français:  C'est  M.  J.-G.  Beaulieu  qui  est  chargé  de 
donner  l'image  de  la  vie  française  en  Ontario.  Ancien  président  du 
Richelieu  International  il  est  assez  au  courant  de  la  vie  française. 

S.E.  Mgr  Smith  de  Pembroke,  un  fanatique  entêté,  prend 
sa  retraite  et  S.E.  Mgr  Raymond  Sindle  qui  lui  succède  est  un 
sympathique  bilingue. 

Mgr  Maxime  Tessier  de  Timmens  se  retire  avec  un  règne 
bien  humble  et  S.E.  Mgr  Jacques  Landiàault  de  Hearst  lui  suc- 
cède. Le  diocèse  de  Hearst  est  voué  à  la  disparition.  Le  fameux  et 
fanatique  Mgr  Castex  de  Penetanguishene  décède.  Son  travail  a  été 
néfaste   auprès   des  Franco-Ontariens. 

La  paroisse  St-Louis  de  France  de  Don  Mills  compte  plus  de 
250  familles  et  elle  vient  d'acheter  la  synagogue  Beth  Israël  dans 
la  banlieue  de  Toronto. 

Les  caisses  populaires  progressent  et  plusieurs  sont  million- 
naires. Le  poste  français  CBEF  de  E.  Windsor  se  développe 
également.  On  espère  avoir  la  télévision  française  à  Toronto  l'an 
prochain.  Quatre  nouveaux  clubs  RicheHeu  sont  fondés  à  Anson- 
ville,  Ste-Catherine,  Oshawa  et  un  2e  à  Ottawa. 

M.  Gérard  Lévesque  ajoute  que  l'Association  Canadienne- 
Française  d'Ontario  va  demander  un  sous-ministre  de  l'éducation 
de  langue  française.  Il  faut  toujours  surveiller  et  insister  pour  ob- 
tenir. Au  sujet  de  la  Charte  de  Victoria,  les  franco-ontariens  vou- 
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(iraient  que  l'Ontario  soit  sur  le  même  pied  que  Québec  et  le  Nou- 
veau Brunswick  au  chapitre  des  langues  officielles,  que  les  textes 
des  lois  soient  aussi  imprimées  en  français  et  que  les  Franco-On- 
tariens  puissent  être  jugés  en  français  dans  les  cours  provinciales. 

En  Nouvelle-Angleterre  la  situation  est  loin  de  s'améliorer. 
On  parle  de  plusieurs  centenaires  dont  l'atmosphère  française  n'a 
pas  été  trop  intense,  grâce  à  certains  paroissiens  anglophones  dans 
les  conseils  paroissiaux.  A  St-Augustin  de  Manchester,  paroisse 
mère  des  francos  du  New  Hampshire,  messe  en  anglais,  à  Nashua 
St-Louis-de-Gonzague  cérémonie  bilingue  mais  surtout  anglaise 
avec  messe,  à  St-Joseph  de  Haverhill,  Mass.,  sous  la  direction  des 
Pères  Maristes,  tout  en  anglais,  à  Ste- Arme-de-Lawrence,  S.E.  l'ar- 
chevêque de  Boston,  Mgr  Madeiros  prononce  quelques  mots  en 
français  à  la  messe.  Tout  cela  à  cause  de  l'indifférence  ou  de  l'anti- 
pathie du  jeune  clergé  qui  fait  pression  sur  les  organismes  parois- 
siaux. 

La  défection  dans  le  clergé  est  navrante,  une  quinzaine  de 
prêties  ont  quitté  le  sacerdoce  dont  douze  franco-américains  dans 
le  diocèse  de  Manchester  et  ceux-là  n'étaient  sûrement  pas  in- 
téressés à  notre  persévérance  culturelle. 

Nos  écoles  paroissiales  disparaissent  les  unes  après  les  autres 
sous  l'égide  de  la  consolidation,  sous  le  régime  du  surintendant 
qui  manoeuvre  douceureusement  avac  la  bénédiction  de  l'autorité  et 
avec  la  collaboration  empressées  de  nos  enseignantes.  La  situation 
est  navrante  et  elle  se  répète  dans  tous  les  diocèses.  On  dirait  qu'il 
y  a  une  entente  tacite  chez  les  autorités  supérieures  pour  faire  dis- 
paraître les  influences  ethniques.  Un  évêque  de  la  province  de 
Boston  aurait  déclaré  aux  heures  de  confidence  que  l'éducation 
catholique  ne  pourrait  pas  rien  accomplir  aussi  longtemps  que  nous 
aurons  des  écoles  paroissiales. 

Les  Franco-Américains  continuent  leur  rapport.:  R.P.  Landry 
avoue  que  malgré  les  défections  nombreuses,  plusieurs  centres 
franco-américains  sont  encore  un  immense  chantier  où  il  y  a  lieu 
de  travailler.  Il  suggère  un  comité  ad  hoc  des  quatre  grandes  mu- 
tuelles pour  repenser  leurs  contributions  à  la  vie  franco-américaine. 

Les  membres  décident  la  date  de  la  réunion  plénière  en  1972 
soit  le  30  juin  et  les  1,  2,  et  3  juillet  à  la  Maison  Montmorency. 
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Les  membres  se  séparent  avec  la  conviction  que  si  tout  n'est 
pas  rose  au  sein  de  la  vie  française  en  Amérique,  du  moins  le 
Conseil  fait  son  possible  malgré  l'indifférence  de  plusieurs  de  ses 
membres  pour  intensifier  le  zèle  de  la  famille  française  en  faveur 
de  notre  progrès  et  de  notre  persévérance. 

Cérémonie  Religieuse:  Dimanche  le  27  juin  à  onze  heures  avait 
lieu  la  messe  annuelle  aux  intentions  du  Conseil  et  de  ses  colla- 
borateurs disparus.  Mgr  Adrien  Verrette  célébrait  la  messe  comme 
d'habitude  et  prononçait  l'homélie.  Il  évoque  ses  souvenirs  au 
Conseil  comme  il  est  un  des  deux  membres  fondateins  actifs  avec 
Mgr  Paul-Emile  Gosselin.  On  souligne  également  les  25  ans  de 
sacerdoce  de  l'abbé  Charles  Gallant  de  l'Ile-du-Prince-Edouard.  M. 
Raymond  Marcotte  sert  la  messe  et  MM.  Meunier  et  Moreau,  nou- 
veaux mariés  sont  les  lecteurs.  Mgr  Verrette  fait  aussi  allusion  à 
son  cinquantenaire  sacerdotal  qu'il  vient  de  célébrer  le  8  mai 
dernier  en  des  paroles  touchantes  empreintes  de  reconnaissance. 

Le  dîner  prit  l'allure  des  agapes  jubilaires.  Un  succulent 
menu,  des  gâteaux  de  fêtes  et  des  cadeaux  furent  présentés  aux 
élus.  Mgr  Verrette  recevait  une  édition  de  luxe  de  Menaud,  maître 
draeaux  de  Mgr  Savard  il  demanda  à  ses  collègues  de  signer  sur  la 
page  de  garde.  Comme  exemple  de  fidélité  Mgr  Verrette  rappela 
qu'il  n'avait  pas  manqué  une  plénière  depuis  la  fondation  et  que 
durant  sa  présidence  1949-1953  il  avait  assisté  régulièrement  aux 
réunions  du  bureau. 

Dans  ses  voeux  et  résolutions  le  Conseil  lui  disait:  "Le  Conseil 
de  la  Vie  Française,  réunit  en  session  plénière,  félicite  Mgr  Adrien 
Verrette,  pour  ses  cinquante  années  de  dévouement  au  service 
de  l'Eglise  et  de  ses  compatriotes,  le  remercie  de  sa  participation 
constante  au  travail  du  Conseil  depuis  sa  fondation,  comme  mem- 
bre du  bureau  de  dù-ection  comme  président  et  comme  chancelier, 
souhaite  que  Dieu  lui  conserve  sa  santé  afin  qu'il  continue  pendant 
plusieurs  années  sa  carrière  de  fidèle  serviteur  de  la  foi  catholique 
et  de  la  culture  française." 

Au  sujet  de  l'aide  aux  groupes  francophones  la  Commission 
suggère  la  rencontre  des  chefs  de  secrétariat  des  associations  fran- 
çaises du  Canada  en  vue  de  préparer  une  rencontre  de  ces  groupes 
avec  M.  René  Préfontaine.  Le  Conseil  a  rencontrer  le  secrétaire 
d'Etat  chaque  année.  M.  Ceorges  Dagneau  ajoute  son  mot  souil- 
lignant  que  les  cadres  de  son  budget  sont  toujours  limités  mais  ac- 
cessibles. 
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A  sa  réunion  du  4  novembre,  Mgr  Verrette  demande  au  bureau 
de  rendre  hommage  à  un  grand  ami  du  Conseil  et  des  Franco- 
Américains,  Mgr  Napoléon  Pépin,  éducateur  de  grande  classe  et 
un  des  piliers  de  la  vie  française  dans  la  région  de  l'Estrie  ou  dio- 
cèse de  Sherbrooke  décédé  le  23  octobre  à  l'âge  de  77  ans.  On  rend 
hommage  aussi  à  la  mémoire  du  sénateur  Dudley  LeBlanc  de  la 
Louisiane  décédé  quelques  jours  plus  tôt.  Il  avait  été  un  des  par- 
ticipants du  2e  Congrès  de  la  Langue  Française  à  Québec  en  1937. 

M.  Robert  Couturier  continue  son  projet  pour  améliorer  la 
radio  française  à  Lewiston  où  il  dirige  un  programme  et  on  songe 
sérieusement  à  la  télévision  française  dans  cette  région. 

Le  Centre  d'Héritage  Franco-Américain  de  Lewiston  animé 
par  le  Dr  Paul  Fortier  continue  son  travail  d'organisation  et  on 
espère  un  brillant  succès  avec  la  collaboration  des  compatriotes  du 
Maine. 

On  s'intéresse  au  sujet  de  la  mission  législative  du  Maine  avec 
son  gouverneur  Curtis  à  Québec. 

La  Liberté  ne  sera  plus  le  porte-parole  des  compatriotes  de 
la  Saskatchewan.  Nos  compatriotes  de  cette  province  veulent  avoir 
une  voix  et  on  songe  au  développement  de  la  publication  de  L"Eau 
Vive"  qui  relaterait  effectivement  les  gestes  de  nos  frères  de  la 
Saskatchewan.  L'entieprise  a  son  mérite  et  devrait  trouver  de 
nombreux  adeptes.  Si  un  hebdomadaire  n'est  pas  possible  pourquoi 
pas  un  bulletin  mensuel  qui  conserverait  l'atmosphère  de  la 
province. 

Un  dernier  rapport  de  la  Commission  de  la  Langue  Française 
reconnaît  que  la  situation  est  extrêmement  complexe  et  recommande 
que  le  bureau  accorde  une  attention  prioritaire  au  statut  de  la 
langue  française  au  Québec.  Et  considérant  l'importance  et  la 
complexité  du  problème  constitutionnel  et  aussi  considérant  l'avenir 
du  Canada  Français  et  celui  des  groupes  français  du  pays  elle 
demande  au  Conseil  de  la  mise  sur  pied  immédiate  d'un  comité 
ayant  pour  mandat  l'examen  attentif  du  titre,  les  droits  linguistiques 
du  projet  de  la  Charte  Constitutionnelle  de  Victoria  et  la  production 
d'un  rapport  au  bureau  dans  le  plus  bref  délai  possible.  Ce  pro- 
blème est  loin  d'être  réglé  à  la  satisfaction  des  canadiens-français. 

La  Commission  de  la  Langue  Française  au  Québec  et  au 
Canada  fait  un  premier  rapport  sous  la  présidence  de  M.  Armand 
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Godin.  Elle  adopte  en  principe  le  document  préparé  par  le  secré- 
tariat. Elle  recommande  que  le  Conseil  demande  la  transformation 
du  ministère  de  l'immigration  en  un  ministère  de  la  population  qui 
s'occuperait  de  l'évolution  numérique  décroissante  de  la  population 
du  Québec,  de  favoriser  la  natalité,  demander  au  gouvernement  de 
créer  des  conditions  économiques  pour  arrêter  les  saignées  de  l'im- 
migration. On  semble  favoriser  l'exode  des  Québecquois  vers  la 
Nouvelle-Angleterre  afin  de  diminuer  la  majorité  française  dans  le 
Québec. 

La  Commission  se  réunit  de  nouveau  pour  préciser  certaines 
déclarations,  surtout  au  sujet  de  l'attitude  sur  la  fameuse  Charte 
de  Victoria  qui  demande  des  réserves.  Le  statut  du  français  au 
Canada  sera  toujours  contreversé  et  chaque  année  apporte  des 
problèmes  qui  exigent  de  la  surveillance. 

Le  projet  de  la  capitale  nationale  à  Ottawa  inquiète  bon 
nombre  de  compatriotes.  C'est  une  entreprise  qui  agit  lentement 
en  attendant  l'occasion  où  l'apathie  des  canadiens-français  sera 
telle  que  le  projet  se  gHssera  comme  par  enchantement  et  dans  la 
capitale  les  canadiens-français  deviendront  minoritaires.  .  .  . 

Les  élections  sont  toujours  un  item  très  important  de  la  plé- 
nière  car  elles  assurent  la  continuité  du  Conseil.  Le  Dr  Paul-Emile 
Laflèche  a  l'honneur  de  présider  les  élections  avec  les  scrutateurs 
MM.  Raymond  Marcotte  et  Gérald  Moreau.  Le  bureau  fut  renou- 
velé sans  changements  et  M.  Carrière  remercie  ses  collègues. 

Le  Bureau  terminait  ses  activités  de  l'année  avec  sa  300e 
réunion  le  4  novembre  avec  un  agenda  très  chargé.  Rapports  de 
plusieurs  délégations  du  Conseil  surtout  celle  au  Centre  d'Héritage 
à  Lewiston. 

Le  Comité  des  Hebdos  formé  à  la  suite  du  colloque  à  Ottawa 
en  avril  s'est  réuni  trois  fois  avec  les  participants  Lucien  Fontaine, 
Jean  Laurin,  Robert  Lussier,  Gaston  Vachon,  Gilbert  Finn,  Alyre 
Cormier  et  plusieurs  projets  voudraient  encourager  la  presse  fran- 
çaise au  Canada.  Le  Bureau  se  réjouit  avec  Mme  Reine  Malouin 
qui  vient  de  publier  son  16e  volume  de  poèmes  en  recevant  un 
diplôme  de  la  Société  Historique  de  Québec  dont  elle  fut  la  prési- 
dente. Mgr  le  secrétaire  est  très  préoccupé  des  relations  officielles 
du  Maine  avec  le  gouvernement  du  Québec.  Le  bureau  souscrit 
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mille  dollars  à  la  maternelle  de  Régina.  Afin  d'obtenir  de  l'aide 
du  fédéral  on  songe  à  constituer  une  francophonie  nord  américaine. 

Sur  le  théâtre  franco-ontarien  on  ne  s'attend  pas  de  change- 
ment à  l'endroit  des  parlants  français  de  la  province  étant  donné 
que  le  nouveau  premier  ministère  Davis  était  auparavant  ministre 
de  l'éducation 

Les  nouveaux  dirigeants  de  l'AJFO  (Association  de  la  Jeunesse 
Franco-Ontarienne  )  ont  divisé  la  société  en  trois  tronçons  geste  qui 
pourrait  affaiblir  son  action  au  niveau  provincial.  Enfin  le  bureau 
s'entend  sur  la  tenue  à  Ottawa  d'un  autre  colloque.  Le  gouverne- 
ment canadien  et  les  groupes  canadiens  français  devant  avoir  lieu 
en  mars  ou  avril  1972.  M.  René  Préfontaine  appui  cette  demande. 


IV 
L'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique 

Vingt-quatrième  promotion 
1971 

Louis  Charbonnecm* 


Au  tout  début,  je  voudrais,  au  nom  du  Conseil  de  la  Vie 
Française  en  Amérique,  remercier  l'Union  du  Canada,  en  la  per- 
sonne de  son  président,  M.  Aimé  Arvisais,  pour  sa  générosité  en 
mettant  à  la  disposition  du  Conseil  ses  locaux  et  en  acceptant  de 
défrayer  le  coût  de  cette  réception.  Je  demanderais  à  M.  Arvisais 
de  vous  souhaiter  la  bienvenue. 

Je  voudrais  également  souligner  le  fait  que  M.  Charbonneau 
fête  aujourd'hui  même  son  quatre-vingtième  anniversaire  de  nais- 
sance, entouré  de  son  épouse  et  de  sa  famille  et  le  Conseil  de  la 
Vie  Française  a  accepté  de  s'unir  à  la  famille  Charbonneau  pour 
souhaiter  à  M.  et  Mme  Charbonneau  de  nombreuses  années  de 
bonheur.  A  Mme  Charbonneau,  nous  devons  des  remerciements  et 
des  félicitations  pour  avoir  sût  garder  son  époux  dans  un  tel  état 
de  vigueur  physique  et  intellectuelle.  Elle  a  donc  été  la  collabora- 
trice par  excellence  de  son  époux,  grâce,  j'imagine,  à  sa  grande 
douceur  et  sa  grande  compréhension. 

Parmi  les  tâches  dévolues  à  un  président,  il  n'en  est  pas  je 
crois  de  plus  agréable  et  en  même  temps  de  plus  difficile  que  celle 
de  faire  l'éloge  d'une  personne.  J'ai  dit  de  plus  agréable;  en  effet 
dire  publiquement  ce  que  tous  pensent  en  eux-mêmes  constitue 
un  devoir  très  agréable,  difficile,  cependant  est  la  tâche  puisqu'il 
ne  faut  pas  à  ce  moment  là  pécher  ni  par  omission  ni  par  exagéra- 
tion. 


Cette  remise  fut  présidée  par  M.  Florian  Carrière,  président  du  Conseil 
de  la  Vie  Française  en  Amérique,  le  10  août  1971  dans  les  salons  de 
l'Union  du  Canada  à  Ottawa.  Nombre  d'amis  et  d'admirateurs  du  titulaire 
assistaient.  M.  Aimé  Arvisais  lui-même  titulaire  de  l'Ordre  souhaitait  la 
bienvenue. 
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Dans  le  cas  qui  nous  intéresse,  aujourd'hui,  je  me  sens  réelle- 
ment en-dessous  de  la  tâche,  non  pas  que  je  crains  l'exagération 
mais  plutôt  de  nombreuses  omissions.  Au  milieu  de  cette  fête  de 
famille,  il  ne  peut-être  question  de  présenter  M.  Louis  Charbon- 
neau.  Tous  et  chacun  de  vous  qui  avez  vécu  dans  son  intimité,  ou 
qui  avez,  à  différentes  époques  de  sa  vie,  partagé  ses  soucis,  ses 
travaux,  ses  peines  et  ses  joies,  connaissez  mieux  que  moi  la  valeur 
de  l'homme. 

Je  me  contenterai  simplement  d'une  nomenclature  suivie  de 
quelques  mots  d'appréciation. 

Naître  à  Lefaivre,  Ontario,  à  la  fin  du  dix-neuvième  siècle, 
n'est  pas  l'apanage  de  tout  le  monde.  Dès  cette  époque,  Lefaivre 
était  une  paroisse  remarquable  par  le  nombre  et  la  qualité  des 
étudiants  sortis  de  son  sein.  Le  clergé  surtout  a  bénéficié  largement 
de  la  fécondité  de  cette  paroisse  et  du  souci  extraordinaire  qu'avait 
ses  habitants  de  faire  instruire  les  plus  idoines. 

M.  Charbonneau,  issu  d'une  nombreuse  famille,  se  dirigea 
donc,  tout  jeune,  vers  le  Séminaire  de  Ste-Thérèse,  séminaire 
dit-on  qui  ne  possédait  que  des  premiers  de  classe.  Ayant  obtenu 
en  1911,  son  Baccalauréat-es-Arts  "Summa  Cum  Laude"  de  l'Uni- 
versité Laval,  il  alla  durant  quelques  années  se  plier  à  la  discipline 
des  Messieurs  de  St-Sulpice. 

En  1915,  M.  Charbonneau  trouve  sa  voie.  Il  entre  à  l'école 
normale  de  Saskatoon  d'où  il  sort  avec  un  certificat  de  première 
classe.  En  1925,  il  obtient  une  Maîtrise-es-Arts  avec  grande  dis- 
tinction de  l'Université  d'Ottawa,  en  1936  son  doctorat  avec  dis- 
tinction de  cette  même  université.  En  1940,  il  obtenait  un  baccalau- 
réat en  pédagogie  de  l'Université  de  Montréal  et  en  1952  cette 
université  lui  octroyait  un  doctorat  "Honoris  Causa". 

Entre  temps,  M.  Charbonneau  avait  réussi  à  obtenir  de  To- 
ronto, un  diplôme  en  gestion  scolaire  et  un  autre  en  psychologie 
de  l'éducation. 

L'on  pourrait  penser,  à  entendre  cette  nomenclature,  que  M. 
Charbonneau  se  contentait  d'études  sans  autres  préocupations.  Mais 
non,  il  trouva  le  temps  de  se  marier  et  d'élever  une  famille.  Pour  se 
faire,  il  lui  a  fallu  trouver  un  gagne-pain,  gagne-pain  qui  devenait 
pour  lui  une  vocation,  l'enseignement. 
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Il  enseigne  d'abord  en  Saskatchewan,  de  1916  à  1918  et  de 
1920  à  1923.  Enti-e  temps,  il  revient  en  Ontario  où  il  fut  nouvelliste 
au  Droit  et  secrétaire  de  l'Association  Canadienne  Française  d'Edu- 
cation de  l'Ontario.  En  1923,  il  revient  finalement  dans  sa  province 
natale  où  il  occupa  jusqu'en  1942,  différents  postes  dans  l'en- 
seignement, soit  inspecteur  d'écoles,  professeur  à  l'école  de  péda- 
gogie de  l'Université  d'Ottawa,  rédacteur  de  livres  scolaires. 

En  1942,  il  se  décida  à  tâter  le  fonctionnarisme  et  il  fut  tour 
à  tour  traducteur,  adjoint  exécutif  du  sous-ministre  des  affaires  des 
anciens  combattants,  directeur  adjoint  de  la  division  de  la  citoyen- 
neté. 

Il  termina  sa  carrière  active  au  secrétariat  de  la  conférence 
religieuse  canadienne.  On  dit  qu'il  a  pris  une  retraite  définitive 
le  1er  juillet  1970.  Pourtant,  je  l'ai  vu  depuis  cette  date,  à  la  télé- 
vision, discutant  des  beautés  et  des  difficultés  de  la  langue  fran- 
çaise. 

Mesdames  et  messieurs,  en  plus  de  ces  états  de  service,  M. 
Charbonneau  a  donné  une  série  de  conférences,  a  publié  l'historique 
de  deux  paroisses,  a  écrit  des  manuels  scolaires  et  plusieurs  articles 
dans  des  revues  spécialisées. 

Si  j'ai  tenu  à  vous  faire  parcourir  brièvement  la  carrière  de 
M.  Charbonneau  c'est  simplement  pour  relever  un  point:  sa  fidélité 
constante  à  l'enseignement,  soit  directement,  soir  indirectement. 
L'enseignement,  la  traduction,  la  composition,  même  le  fonction- 
narisme ont  toujours  chez-lui  été  empreints  d'un  amour  profond 
de  la  culture  française.  Il  a  participé  à  presque  toutes  les  batailles 
scolaires  en  Ontario.  Il  a  occupé,  en  dehors  de  ses  fonctions  offi- 
cielles, des  postes  de  commande  dans  presque  toutes  nos  associa- 
tions nationales;  A.C.F.E.O.,  St- Jean-Baptiste,  Société  Historique, 
Société  des  Conférences,  Chambre  de  Commerce,  Société  Généa- 
logique, Commission  des  Ecoles  Séparées  d'Ottawa,  A.C.E.L.F., 
Association  des  Commissaires  des  Ecoles  Bilingues  d'Ontario,  Asso- 
ciation Lacordaire  et  Jeanne  d'Arc  du  Canada. 

Après  cette  énumération  incomplète  de  l'activité  de  M.  Louis 
Charbonneau,  l'on  peut  se  demander  pourquoi  le  Conseil  de  la  Vie 
Française  en  Amérique  n'a  pas  cru  bon  accorder  son  Ordre  de  la 
Fidélité  Française  avant  aujourd'hui,  La  réponse  est  assez  difficile 
à  donner. 
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Elle  tient  cependant  dans  le  fait  que  M.  Louis  Charbonneau 
n'a  jamais  été  de  ceux  qui  ont  brigué  les  honneurs.  Travailleur 
acharné  avec  un  certain  penchant  pour  l'éclectisme,  occupé  cons- 
tamment à  former  des  esprits,  à  transmettre  des  méthodes  et  la 
pensée  d'autrui,  féru  de  grec,  de  latin  et  d'humanisme,  ancré 
profondément  dans  la  culture  française,  il  s'est  très  peu  préoccupé 
des  honneurs  et  des  remerciements. 

Tout  jeune,  il  me  semble  qu'il  a  pris  comme  vocation  de  servir 
fidèlement  et  sans  défaillance  la  cause  française  auprès  des  groupes 
minoritaires  au  Canada.  L'enseignement  et  la  formation  des  jeunes 
à  été  sa  première  préocupation  et  il  y  est  demeuré  fidèle  durant 
toute  sa  vie  active.  Pour  étayer  ce  travail,  il  n'a  pas  craint  les  luttes, 
le  travail,  tout  à  fait  désintéressé  au  sein  de  nos  assoociations.  Tous 
et  chacun  pouvaient  obtenir  de  lui  des  renseignements  et  conseils 
qui  étaient  marqués  au  coin  de  l'érudition,  de  l'expérience  et  de 
la  sagesse. 

Sa  culture  qui  prenait  racine  dans  l'antiquité  est  toujours 
cependant  demeurée  actuelle  et  les  méthodes  nouvelles  ont  trouvé 
chez-lui  un  auditeur  attentif  et  prêt  à  s'y  assouplir.  Sa  constance 
et  sa  fidélité  dans  la  vie  porte  la  marque  de  sa  formation  première. 

M.  Charbonneau  a  appartenu  à  cette  phalange  de  travailleurs 
acharnés  qui  nous  ont  donné,  en  Ontario,  un  système  d'écoles 
primaires  et  maintenant  l'école  secondaire  de  langue  française. 
Il  faudrait  nommer  quelques-uns  de  ses  confrères,  quelques-uns 
disparus,  d'autres  encore  bien  vivants:  les  Rochon,  les  Bélanger, 
les  Moreau,  les  Lapensée,  les  Latour,  les  Gascon,  les  Carrière,  les 
Millette.  On  ne  peut  dissocier  aujourd'hui  le  travail  de  ces  hommes. 

Le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  a  eu  l'occasion 
d'accorder  ses  décorations  à  d'autres  éminents  franco-ontariens 
qui  avaient  oeuvré  dans  les  champs  connexes:  MM.  Adélard  Char- 
trand  et  M.  Aimé  Arvisais,  surtout  pour  leur  travail  à  la  Commis- 
sion des  Ecoles  Séparées  d'Ottawa,  Me  Roger  Séguin  à  l'A.C.F.E.O. 
et  Mme  Sauvé-Boult  à  la  F.F.C.F. 

Cest  pourquoi,  M.  Charbonneau,  le  Conseil  de  la  Vie  Fran- 
çaise en  Amérique  a  cru  bon  à  sa  dernière  session  plénière,  de  vous 
accorder  sa  plus  haute  décoration,  soit  celle  de  l'Ordre  de  la  Fidélité 
Française.  Vous  me  direz  peut-être  qu'à  votre  âge  la  fidélité  est 
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plus  qu'assurée,  je  me  permettrai  cependant  de  vous  dire  qu'à  cause 
de  votre  éternelle  jeunesse  on  ne  put  jurer  de  rien. 

Permettez  qu'au  nom  du  Conseil  de  la  Vie  Française,  au  nom 
du  Chancelier  de  cet  ordre,  Mgr  Adrien  Verrette  de  Manchester, 
qui  à  regret  n'a  pu  se  rendre  à  Ottawa,  permettez  dis-je,  que  je 
vous  remette  les  insignes  de  cet  ordre,  insignes  que  vous  honorez 
peut-être  plus  qu'ils  vous  honorent. 

Réponse  du  Titulaire 

"Le  vent  qui  souffle  dans  la  chevelure  d'un  vieillard  ne  vient 
jamais  d'un  rivage  heureux,"  écrivait  un  jour  le  grand  Chateau- 
briand dans  ce  style  imagé  qu'il  semble  avoir  emprunté  au  langage 
des  indigènes  de  l'Amérique  du  Nord.  Eh  bien,  je  crois  que  le  grand 
Chateaubriand  se  trompait  et  qu'il  aurait  dû  dire:  "Le  vent  qui 
souffle  dans  la  chevelure  d'un  vieillard  vient  parfois,  et  même 
souvent,  d'un  rivage  heureux". 

Croyez-en  un  vieillard  qui  a  80  ans  aujourd'hui  même  et  qui 
sent  ce  soir  une  brise  embaumée  qui  vient  certainement  d'un  rivage 
heureux.  Cette  brise  lui  vient  du  vieux  Québec,  capitale  de  la  race 
française  en  Amérique  et  siège  du  Conseil  de  la  Vie  Française,  et 
elle  lui  apporte  un  témoignage  qui  est  bien  de  nature  à  réjouir  son 
vieux  coeur  de  patriote.  Elle  lui  apporte,  par  la  voix  de  son  prési- 
dent, la  décision  du  Conseil  de  la  Vie  Française  qui  le  proclame 
fidèle,  fidèle  à  la  langue  et  à  la  foi  de  ses  ancêtres,  et  ce  témoignage 
lui  inspire  un  grand  bonheur  et  une  immense  reconnaissance. 

Ce  n'est  pas  un  certificat  d'héroïsme  que  le  Conseil  de  la  Vie 
Française  a  daigné  me  décerner  pour  des  actions  d'éclat  que  j'aurais 
accomplies  mais  simplement  un  certificat  de  fidélité  que  j'apprécie 
hautement,  car  la  fidélité  a  bien  son  prix.  En  effet,  le  grand  Saint- 
Paul  dit  aux  fidèles  de  Corinthe  que  la  première  qualité  que  l'on 
attend  d'un  ministre  de  Dieu,  c'est  qu'il  soit  trouvé  fidèle  à  sa 
mission,  à  ses  promesses,  à  ses  engagements.  Il  est  de  même  dans 
tout  autre  domaine. 

Déjà,  la  décoration  de  la  Fidélité  a  été  accordée  à  un  bon 
nombre  de  nos  compatriotes  franco-ontariens  qui  se  sont  distingués 
au  premier  rang  des  défenseurs  de  la  langue  et  de  la  foi.  Elle  est 
accordée  aujourd'hui  à  un  simple  soldat,  à  un  modeste  maître 
d'école  qui  n'a  fait  que  son  humble  devoir  au  poste  que  la  Pro- 
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vidence  lui  a  assigné.  L'importance  du  rôle  de  chaque  membre 
d'un  groupe,  d'une  nation,  d'une  collectivité  quelconque  a  été 
magnifiquement  illustrée  par  Edmond  Rostand  dans  son  splendide 
poème  de  Chanteclerc,  ce  coq  gaulois  qui  symbolise  la  fierté  fran- 
çaise. A  celle  qui  lui  disait:  "Et  crois-tu  qu'à  ta  voix  le  monde 
entier  s'inonde?"  Il  répond  fièrement:  "Je  ne  sais  pas  trop  bien 
ce  que  c'est  que  le  monde,  mais  je  chante  pour  mon  vallon  en  sou- 
haitant que  dans  chaque  vallon  un  coq  en  fasse  autant". 

Et  quelle  est  cette  fidélité  que  l'on  attend  d'un  patriote  cana- 
dien-français catholique?  Le  grand  Saint-Louis  avait  résumé  en 
une  petite  phrase  gravée  sur  son  anneau  royal:  "Dieu,  la  France 
et  Marguerite,  hors  cet  annel  n'ai  point  d'amour".  C'est-à-dire  que 
la  fidélité  comprend  la  fidélité  à  son  Dieu  à  sa  patrie,  à  sa  famille, 
à  ses  devoirs  d'état,  au  corps  professionnel  auquel  on  appartient. 
Voilà  pourquoi  je  me  réjouis  de  voir  autour  de  moi  ce  soir  des 
représentants  de  ces  divers  groupements:  des  compatriotes,  des 
membres  de  ma  famille  et  des  membres  des  différents  groupes  dont 
j'ai  fait  partie.  C'est  grâce  à  leur  exemple  et  à  leur  appui  que 
j'ai  mérité  d'être  proclamé  fidèle,  et  si  je  ne  l'ai  pas  été  autant 
que  je  l'aurais  désiré,  l'admission  dans  l'Ordre  de  la  Fidélité 
m'incitera  à  l'être  davantage. 

Permettez-moi,  en  terminant,  d'exprimer  ma  reconnaissance  à 
tous  ceux  à  qui  je  suis  redevable  de  la  distinction  qui  m'est  accordée. 
Au  Conseil  de  la  Vie  Française  d'abord,  pour  son  indulgence  et  sa 
bienveillance  à  mon  égard.  A  son  distingué  président,  notre  con- 
citoyen Florian  Carrière,  secrétaire-général  de  cette  grande  institu- 
tion sociale  et  philanthropique  qu'est  l'Union  du  Canada  que  je 
remercie  cordialement  des  magnifiques  choses  qu'il  a  dites  à  mon 
sujet.  A  l'Union  du  Canada  elle-même  qui  est  ce  soir  notre  am- 
phytrion.  A  tous  mes  parents,  proches  et  éloignés,  à  une  lignée  de 
huit  générations  de  français  d'Amérique  que  je  n'ai  eu  qu'à  suivre 
dans  la  voie  de  la  fidélité.  A  mes  enfants  aussi  qui  ne  me  suivent  pas 
mais  qui  me  précèdent  maintenant  en  fait  d'activité  au  service 
de  la  patrie  commune. 

A  une  femme  en  particulier,  "cherchez  une  femme",  une 
femme  qui  m'a  soutenue,  accompagnée  et  endurée  depuis  55  ans 
et  qui  a  parsemé  de  fleurs  la  longue  route  que  j'ai  parcourue.  Je 
lui  cède  volontiers  la  majeure  partie  du  mérite  de  mon  admission 
dans  l'Ordre  de  la  Fidélité. 
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A  mes  éducateurs,  depuis  trois  jeunes  institutrices  ontariennes, 
jeunes  mais  dévouées  et  qui  compensaient  par  leur  zèle  et  leur 
savoir-faire  la  formation  pédagogique  rudimentaire  et  un  peu 
limitée  de  leur  époque.  A  mes  professeurs  d'un  Petit  et  d'un  Grand 
Séminaire  où  j'ai  appris  la  loi  du  travail  et  le  respect  de  l'ordre 
et  de  la  discipline.  A  mes  professeurs  de  quatre  universités  et  d'une 
école  de  formation  pédagogique  qui  m'ont  dispensé  généreusement 
un  savoir  dont  je  n'ai  malheureusement  pas  profité  autant  que  je 
l'aurais  dû. 

Au  crépuscule  d'une  vie  active  et  remplie  de  quelques  petites 
tribulations  et  d'une  multitude  de  consolations,  je  vois  aujourd'hui 
avec  bonheur  et  reconnaissance  des  représentants  de  tous  les 
groupes  auxquels,  j'ai  été  mêlé  et  dont  je  garde  un  souvenir  attendri. 
Je  les  remercie  cordialement  de  leur  présence.  C'en  est  assez  pour 
conclure  en  parodiant  un  peu  le  poète  romantique:  "Le  vent  qui 
souffle  dans  la  chevelure  d'un  vieillard  vient  souvent  d'un  rivage 
heureux." 


Rosario  Pelletier* 

L'an  dernier  à  pareille  date,  soit  le  18  octobre  à  Hartford, 
j'avais  l'honneur  d'assister  au  46e  congrès  de  l'Union  des  Franco- 
Américains  du  Connecticut,  assises  présidées  par  M.  Rosario  Pelle- 
tier. J'étais  le  délégué  de  l'ACA  qui  compte  plusieurs  cellules  dans 
le  Connecticut.  J'apportais  aussi  les  hommages  du  Conseil  de  la 
Vie  Française  en  Amérique  dont  je  suis  le  chancelier  et  ceux  de 
la  Société  Historique  Franco-Américaine  dont  je  suis  le  président 
depuis  22  ans.  On  m'avait  demandé  de  célébrer  la  messe,  en  l'église 
Sainte-Anne,  de  prononcer  l'homélie  avec  une  allocution  au  ban- 
quet. J'avais  bien  joui  de  cette  belle  fraternité  franco-américaine. 


Cette  remise  avait  lieu  le  24  octobre  1971  au  Restaurant  Cordon  Bleu,  à 
Oakville,  près  de  Waterbury,  Conn.  Elle  fut  présidée  par  Mgr  Adrien 
Verrette  chancelier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique  avec 
le  concours  d'une  assistance  choisie  qui  comprenait  des  représentants  de  tous 
les  organismes  franco-américains  du  Connecticut.  On  y  remarquait  encore 
le  Juge  Edouard  Lampron,  MM.  Jean-Maurice  Tremblay,  Gérald  Robert, 
François  Martineau,  Mme  Marie  LeBlanc,  les  abbés  François  Croteau  de 
Waterbury  et  Laurent  Doucette  de  Bristol,  Mme  Rosario  Pelletier,  Ernest 
Gosselin,  président  de  l'Union  des  Franco-Américains  du  Connecticut,  of- 
ficiers du  Richelieu,  de  l'Union  St-Jean-Baptiste,  le  Professeur  Arsène 
Croteau.  Après  le  banquet  les  insignes  d'officiers  de  l'Ordre  de  la  Fidélité 
furent  présentés  à  M.  Pelletier  qui  accepta  en  termes  reconnaissants.  Il 
est  le  premier  compatriote  du  Connecticut  à  recevoir  cette  haute  décoration. 
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Je  reviens  aujourd'hui  au  nom  du  Conseil  de  la  Vie  Française 
en  Amérique  pour  rendre  hommage  à  l'un  de  vos  compatriotes  qui 
s'est  exceptionnellement  distingué  par  sa  fidélité  et  son  dévoue- 
ment à  notre  vie  commune  et  à  nos  oeuvres,  M.  Rosario  Pelletier 
de  Waterbury.  J'ai  l'honneur  d'être  accompagné  du  Juge  Edouard 
Lampron,  de  la  Cour  Suprême  du  New  Hampshire,  officier  de  la 
Fidélité  Française  en  Amérique  et  de  M.  Gérald  Robert,  l'un  des 
directeurs  du  Conseil. 

Je  m'empresse  de  féliciter  les  membres  de  l'Union  du  Con- 
necticut,  les  Dames  de  la  Fédération  Féminine  Franco-Américaine, 
les  membres  de  la  Cour  Fleur  de  Lis  qui  ont  bien  voulu  se  prêter 
à  cette  manifestation  qui  honore  l'un  de  leurs  plus  dévoués  servi- 
teurs. 

A  titre  d'information  disons  un  peu  ce  qu'est  le  Conseil  de  la 
Vie  Française  qu'on  a  appelé  souvent  le  Sénat  ou  l'Etat  Major 
de  la  vie  française  siu:  le  continent.  Il  fut  organisé  en  juillet  1937 
au  soir  du  2e  congrès  de  la  Langue  Française  tenu  à  Québec.  On 
voulut  donner  des  lendemains  aux  éclatantes  assises  qui  avaient 
soulevé  d'enthousiasme  la  grand  famille  française  d'Amérique  dans 
le  domaine  culturel.  Son  but  "le  soutien  et  la  défense  des  intérêts 
nationaux  des  populations  de  langue  française  et  le  maintien  des 
traditions  de  l'esprit  français  en  Amérique  du  Nord." 

Le  Conseil  est  composé  d'une  cinquantaine  de  membres  choisis 
dans  tous  les  secteurs  français  du  continent.  Il  occupe  son  immeuble 
sur  la  rue  d'Auteuil  à  Québec. 

Il  continue  fidèlement  son  travail  et  ses  archives  considérables 
attestent  l'ampleur  de  ses  activités  et  de  son  rayonnement.  Depuis 
sa  fondation  il  a  toujours  maintenu  des  relations  très  intimes  avec 
la  franco-américanie.  Deux  des  nôtres  ont  présidé  ses  assises  et 
plusieurs  furent  membres  au  cours  de  ses  33  années  d'existence. 

En  1947,  le  Conseil  établissait  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française 
en  Amérique  afin  de  pouvoir  proclamer  les  mérites  insignes  des 
principaux  serviteurs  de  notre  culture  et  cette  décoration  est  re- 
connue comme  la  plus  haute  distinction  française  en  Amérique. 

Celui  que  nous  honorons  aujourd'hui  est  connu  de  nous  tous. 
Ses  longues  années  de  service  sont  un  témoignage  inéluctable  de 
sa  sincérité.  Il  a  toujours  été  un  témoin  indéfectible  de  notre  idéal. 
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Né  à  Montréal  le  20  janvier  1900,  fils  de  Ludger  Léon  Pelle- 
tier, tisserand  et  de  Marie  Reine  Plouffe,  il  fréquente  l'Académie 
Saint- Viateur  à  Joliette  où  sa  famille  s'installe.  Appliqué  aux  études 
il  manifeste  déjà  sa  disponabilité.  Il  aime  le  théâtre,  se  joint  au 
Cercle  Dramatique  pour  prendre  part  aux  séances  alors  qu'à  cette 
époque  les  pièces  étaient  à  l'honneur.  Il  aime  les  cérémonies  re- 
ligieuses et  se  trouve  à  l'aise  dans  le  sanctuaire. 

Jeune  homme,  il  s'établit  en  1917  dans  la  paroisse  Notre-Dame- 
des-Trois-Rivières  pour  se  mettre  au  service  de  toutes  les  organi- 
sations paroissiales.  On  le  trouve  actif  dans  le  Cercle  d'études 
Ozanam,  de  l'ACJC,  le  cercle  dramatique,  la  garde  paroissiale  et 
administrateur  du  bulletin  paroissial  durant  plusieurs  années.  C'est 
là  qu'il  convole  avec  sa  digne  épouse,  en  1923,  Flora  Gagnon. 
Malgré  le  succès  dans  son  emploie,  l'heure  vient  où  il  songe  à 
s'établir  aux  Etats-Unis  et  c'est  à  Waterbury  qu'il  fixera  son 
foyer  vers  1927. 

Au  sein  de  la  paroisse  Ste-Anne  il  ne  peut  maîtriser  son  zèle 
et  son  dévouement.  Il  est  au  nombre  de  ces  fidèles  que  toute 
paroisse  aime  à  compter  à  cause  de  leur  appui  constant.  Le  Pape 
Paul  VI  tout  récemment  vient  de  proclamer  que  l'église  paroissiale 
est  le  point  de  rencontre  avec  Dieu  et  les  Hommes. 

A  cette  occasion,  le  9  octobre  dernier  qui  était  l'inauguration 
de  l'église  paroissiale  Saint-Grégoire  Barbarigo  à  Rome,  le  dernier 
monument  érigé  à  la  mémoire  du  Pape  Jean  XXIII,  Paul  VI 
ajoutait:  "N'empêche  pour  se  livrer  ...  à  cet  entretien  spécifique- 
ment religieux  les  hommes  aient  tout  de  même  besoin  de  se  trouver 
ensemble  en  un  lieu  qui  devient  sacré  ...  et  un  ministère  autorisé 
et  riche  de  prodigieux  charismes,  le  prêtre  c'est-à-dire  le  curé  res 
ponsable:  et  voici  maintenant  l'Eglise,  à  la  fois  lieu  et  assemblée, 
l'Eglise  locale,  la  paroisse.  .  .  ." 

C'est  bien  dans  cette  optique  que  nous  vivons  notre  Foi  catho- 
lique car  la  paroisse  demeure  la  cellule  de  l'Eglise  du  Christ.  Nous 
pouvons  nous  glorifier  que  notre  groupe  n'a  jamais  fait  bande  à 
part  et  que  si  bon  nombre  des  nôtres  ont  renoncé  à  leur  paroisse  il 
reste  encore  la  majorité  pour  persévérer  dans  les  riches  sentiers 
qui  ont  été  tracés  par  nos  devanciers  et  cela  semble  bien  dans 
l'esprit  du  Concile  Vatican. 

C'est  dans  cet  esprit  de  participation  que  Rosario  Pelletier 
organise  sa  vie  et  son  foyer.  Il  est  toujours  disponible  pour  répondre 
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généreusement  à  tous  les  appels  et  s'engager  dans  toutes  les  mani- 
festations paroissiales,  soirées,  souscriptions,  soupers,  concerts,  réu- 
nions, et  le  reste.  Fondateur  et  longtemps  animateur  du  cercle 
paroissial  il  est  aussi  membre  fondateur  de  la  Société  du  Saint- 
Nom  pour  en  devenii-  président  et  président  honoraire  au  cours  de 
nombreuses  années  de  dévouement. 

Dans  le  domaine  socio-culturel,  M.  Pelletier  est  une  présence 
constante.  Il  sera  président  du  Conseil  Laval  de  l'Union  St-Jean- 
Baptiste  de  Watertown.  Il  prête  son  concours  à  la  réorganisation 
du  Club  Social  Franco-Américain  de  Waterbury  et  demeure  long- 
temps secrétaire  de  cet  organisme  toujours  florissant.  On  le  trouve 
président  de  la  Fédération  des  Clubs  Franco-Américains  du  Con- 
necticut.  Membre  et  officier  de  la  Société  Historique  Franco- 
Américaine,  membre  et  2e  vice-président  du  Comité  de  Vie  Franco- 
Américaine,  membre  fondateur  du  Richelieu- Waterbury  il  en  de- 
vient président,  directeur  de  la  Bourse  Roméo  Gosselin  pour  l'aide 
aux  enfants  retardés  il  multiphe  ainsi  ses  appuis  pour  favoriser  le 
maintien  de  nos  oeuvres  dans  le  Connecticut. 

Agent  recruteur  de  l'ACA  depuis  1934,  il  fonde  la  Cour 
Robert  à  Watertown  et  devient  président  de  la  Cour  Fleur  de  Lys 
à  Waterbury.  Il  est  membre  du  Comité  Social  du  Connecticut  de 
l'ACA.  C'est  en  1950  qu'il  devient  directeur  de  l'ACA  et  membre 
de  la  haute  cour  poste  qu'il  occupe  depuis  avec  un  grand  dévoue- 
ment. 

C'est  encore  au  milieu  des  siens  qu'on  le  voit  agir.  L'Union 
des  Franco-Américains  du  Connecticut  existe  depuis  1885,  l'ins- 
titution vivante  aînée  au  sein  de  la  franco-américanie.  Elle  a  été 
certainement  un  grand  facteur  dans  le  maintien  et  la  persévérance 
des  nôtres  dans  cet  Etat.  Le  Connecticut  a  été  l'Etat  où  les  franco- 
américains  ont  été  les  moins  favorisés.  Il  faut  reconnaître  en  toute 
vérité  qu'ils  n'ont  pas  toujours  reçu  la  sympathie  des  autorités  re- 
ligieuses et  cela  encore  assez  récemment  dans  l'entreprise  de  New 
Britain. 

Hélas,  nous  le  constatons  l'administration  de  nos  oeuvres  de- 
vient de  plus  en  plus  difficile  et  les  principaux  facteurs  sont  l'in- 
différence de  notre  clergé,  de  nos  enseignants,  de  nos  professionnels 
et  industriels  quand  il  n'y  a  pas  hostilité  de  leur  part.  Sans  doute 
que  la  confusion  qui  règne  dans  le  monde  n'aide  pas  et  l'on  n'a  plus 
soucis  de  la  fierté.  Des  institutions  que  nous  appellions  nôtres  hier 
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et  avec  raison  ont  glissé  dans  l'anonymat  avec  le  jeu  du  fusionne- 
ment ainsi  nos  paroisses  et  nos  écoles  n'ont  que  le  nom  franco- 
américain.  Et  nous  le  constatons  sensiblement  dans  la  rédaction 
des  bulletins  paroissiaux  où  la  part  du  français  est  réduite  constam- 
ment. Il  y  a  encore  de  nobles  exceptions.  Mais  comme  le  déclarait 
un  jour  un  évêque  peu  sympathique  à  nos  oeuvres  "les  Franco-Amé- 
ricains n'ont  plus  la  force  de  protester  ni  de  résister".  On  ne  peut 
donc  pas  fermer  les  yeux  sur  une  situation  qui  s'aggrave  sous  la 
pression  silencieuse  d'un  écuminisme  à  sens  unique.  Et  les  condi- 
tions actuelles  dans  l'univers  en  marche  ne  militent  pas  en  notre 
faveur. 

C'est  parce  que  Rosario  Pelletier  veut  appuyer  la  persévérance 
des  siens  qu'il  devient  membre  de  l'Union  des  Franco-Américains 
du  Connecticut.  Il  en  assumera  la  présidence  durant  cinq  ans  pour 
présider  le  Congrès  de  l'an  dernier  avec  succès.  Ses  collègues 
l'honorent  en  le  nommant  membre  d'honneur. 

Entre  temps  sa  très  digne  épouse  que  nous  saluons  avec  ad- 
miration dirige  à  son  tour  la  Fédération  Féminine  Franco-Améri- 
caine avec  un  inlassable  dévouement.  Elle  anime  toujours  la  région 
du  Connecticut  la  plus  active  de  la  Fédération  tout  en  étant  la 
rédactrice  du  Bulletin  de  la  Fédération. 

Voilà  donc  certaines  des  raisons  que  le  Conseil  de  la  Vie  Fran- 
çaise a  pesées  pour  accorder  à  l'unanimité  les  honneurs  de  l'Ordre 
de  la  Fidélité  à  notre  cher  compatriote,  Rosario  Pelletier.  Agé  de 
71  ans,  à  sa  retraite  M.  Pelletier  ne  songe  pas  au  repos  et  nous  l'en 
remercions.  Qu'il  demeure  encore  longtemps  comme  un  exemple 
de  fidélité  et  de  persévérance  afin  que  dans  le  Connecticut  notre  vie 
commune  se  maintienne  avec  d'heureux  lendemains.  Ayons  con- 
fiance, il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle  que  l'on  annonce  notre  disparition 
et  nous  vivons  encore  malgré  l'acculturation  qui  nous  a  été  imposée 
en  bien  des  endroits  et  qui  ne  doit  pas  être  notre  devise  de  vie. 

Enfin  à  titre  de  Chancelier  et  au  nom  du  Conseil  de  la  Vie 
Française,  j'invite  donc  M.  Rosario  Pelletier  à  recevoir  les  insignes 
d'Officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique.  Il  voudra 
bien  à  l'occasion  signer  le  Livre  d'Or  de  l'ordre  et  je  lui  demande 
de  partager  cette  grande  joie  avec  son  épouse  qui  a  toujours  se- 
condé ses  efforts  dans  son  magnifique  rôle  de  fidélité  exemplaire 
à  notre  idéal  commun.  Enfin  c'est  toute  la  famille  française  qui  se 
joint  à  nous  en  cette  heure  de  profonde  réjouissance.  .  .  . 
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Roland  Couture* 

Franco-Manitobain  authentique,  Roland  Gérard  Couture  est 
né  à  Saint-Boniface,  Manitoba  le  19  mars  1919,  fils  d'Elzéar  Cou- 
ture, entrepreneur  et  d'Eugénie  Lauzé,  depuis  de  nombreuses  an- 
nées on  le  voit  sur  la  scène  au  service  de  ses  compatriotes  tou- 
jours ardent  défenseur  du  fait  français  dans  sa  province. 

Ses  études  terminées  à  l'Institut  Provencher  et  au  Collège 
Saint-Boniface  où  il  obtient  son  baccalauréat  es  Arts,  il  se  lance 
dans  les  affaires  d'abord  comme  secrétaire  de  la  Cie  D'Escham- 
bault  Ltée.,  de  1930  à  1950.  On  le  voit  à  l'oeuvre  comme  commis- 
saire, la  Cie  de  Transports  de  Winnipeg,  président  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Saint-Boniface,  de  la  souscription  en  faveur  de  son 
collège  et  agent  de  publicité.  L'Hôpital  Saint-Boniface  le  compte 
au  nombre  de  ses  sages  aviseurs.  Membre  de  la  Société  Historique 
Saint-Boniface,  du  Club  Concordia  il  sera  au  nombre  des  dévoués 
appuis  pour  la  reconstruction  de  la  cathédrale. 

Mais  c'est  surtout  à  la  radio  que  M.  Couture  a  rendu  ses  plus 
grands  services  à  ses  compatriotes.  L'histoire  de  la  Radio-Ouest 
Française  est  une  véritable  épopée  lorsqu'on  se  place  dans  l'esprit 
qui  régnait  alors  au  Canada.  S.E.  le  Cardinal  Villeneuve  qui  avait 
appuyer  l'entreprise  disait  au  lendemain  de  sa  réalisation  qu'il 
considérait  Radio-Ouest  Française  comme  le  plus  important  des 
événements  dans  l'histoire  des  Canadiens-Franaçis  depuis  la  fonda- 
tion de  Québec  par  Champlain.  Il  avait  raison  car  pour  ceux  qui 
ont  vécu  ses  hemes  la  réussite  dépassait  même  les  rêves  de  ceux 
qui  s'en  étaient  fait  les  propulseurs. 

Il  n'est  pas  facile  de  raconter  par  le  détail  Radio-Ouest  Fran- 
çaise car  cela  implique  d'innombrables  collaborateurs  des  Prairies 
qui  mirent  tout  en  mouvement  pour  établir  ces  postes  indépendants 
qu'il  ne  semblait  pas  possible  d'obtenir  par  Radio-Canada  avec 
tout  le  dévouement  de  M.  Adrien  Pouliot,  alors  l'un  des  gouverneurs. 


La  remise  des  insignes  d'officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en 
Amérique  à  M.  Couture  eut  lieu  le  12  décembre  1971  à  la  fin  du  Congrès 
de  la  Société  Franco-Manitobaine  tenu  à  St-Norbert  alors  qu'un  nouvel 
et  jeune  exécutif  tenta  de  donner  un  nouvel  essort  à  la  vie  franco-mani- 
tobaine.  M.  Maurice  Gauthier,  membre  du  Conseil  qui  avait  été  délégué 
par  le  chancelier  pour  présider  cette  cérémonie  n'ayant  pas  remis  de  texte 
pour  les  archives  de  l'Ordre  "Verba  volunt,  scripta  manent,"  il  a  fallu 
recueillir  quelques  détails  biographiques  pour  justifier  le  geste  du  Conseil 
qui  octroya  à  M.  Couture  la  plus  haute  décoration  française  en  Amérique. 
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Dès  1943  nos  compatriotes  de  l'ouest  voyant  le  développement 
vertigineux  de  la  Radio  au  Canada  se  demandaient  pourquoi  les 
Prairies  n'avaient  pas  leur  voix  au  chapitre.  Dès  1943  des  dé- 
marches débutèrent,  l'abbé  Beaudoux  curé  de  la  paroisse  de  Prud- 
homme,  alors  très  enthousiaste,  se  transportait  au  Québec  pour 
faire  reconnaître  l'urgence  d'établir  le  verbe  français  dans  les 
prairies.  Il  reçut  les  sympathies  unanimes. 

L'Initiative  devait  partir  de  l'Ouest  avec  l'appui  du  Conseil 
de  la  Vie  Française  en  Amérique  qui  donna  une  forte  impulsion  à 
sa  plénière  pour  lancer  la  souscription  nationale  en  faveur  de  la 
Radio-Ouest.  A  une  plénière  à  Ottawa  l'abbé  Adrien  Verrette  sous- 
crivait un  millier  de  dollars  en  disant  dans  son  langage  "il  faut 
les  avoir  ses  postes  français  dans  l'Ouest." 

Le  travail  se  poursuivit  lentement  mais  avec  succès.  Il  fut  en- 
tendu par  la  suite  de  la  souscription  que  Saint-Boniface  était  l'en- 
droit choisi  pour  inauguré  cette  grande  aventure.  La  souscription 
avait  recueilli  près  de  $300,000.00  ce  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux 
mandataires  de  Radio-Canada. 

Le  Poste  CKSB  fut  inauguré  le  26  mai  1946  à  la  grande  joie  de 
tout  le  Canada  Français.  S.E.  le  Cardinal  Villeneuve,  S.E.  Mgr 
Georges  Cabana  et  plusieurs  dignitaires  et  officiers  de  la  Radio- 
Ouest  Française  assistaient.  Son  Eminence  prononça  un  discours 
émouvant  ce  devait  être  le  dernier  de  sa  vie  comme  son  testament 
culturel. 

Roland  Couture  assistait  à  tout  ce  déploiement  avec  recon- 
naissance car  il  avait  été  l'un  des  travailleurs  constants.  C'est  en 
1949  qu'il  devint  directeur  gérant  du  poste  CKSB.  Il  l'est  encore 
aujourd'hui  après  ces  nombreuses  années  de  dévouement.  Il  a  été 
responsable  pour  l'agrandissement  des  locaux  du  Poste  et  de  la 
programmation. 

Apôtre  convaincu,  le  Conseil  avait  raison  de  signaler  à  l'ad- 
miration de  toute  la  famille  française  d'Amérique  son  dévouement 
inlassable  en  l'invitant  à  recevoir  les  honneurs  de  l'Ordre  de  la 
Fidélité  Française  en  Amérique. 
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Médcdlle  d'Or 
Louis  Alexcmdre  Bélisle* 

C'est  une  autre  heure  de  profonde  réjouissance  que  se  donne  le 
Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  ce  soir  à  l'occasion  de  la 
remise  de  sa  "Médaille  dOr"  à  l'un  des  artisans  persévérants  du 
rayonnement  de  la  langue  française  sur  le  continent  et  surtout  dans 
le  Québec.  Nous  voulons  de  suite  saluer  ce  distingué  titulaire,  M. 
Louis-Alexandre  Bélisle  et  nous  lui  disons  toute  notre  admiration 
et  en  voici  les  raisons. 

Né  au  début  du  siècle,  soit  le  7  mars  1902  en  la  paroisse  Saint- 
Eloi  de  Témiscouata,  fondée  en  1848  dans  le  diocèse  de  Rimouski. 
Son  père  Georges  Bélisle  était  meunier  et  sa  mère  Hélène  était  la 
fille  d'Alexis  Rioux  de  Trois-Pistoles. 

Ses  études  chez  les  Frères  Maristes  de  Lévis  et  à  l'école  Nor- 
male de  Saint-Hyacinthe  l'orientent  vers  une  carrière  commerciale. 
En  1923,  il  obtient  un  diplôme  en  pratique  bancaire  et  commerciale 
de  l'Université  Queens  de  Kingston,  Ontario  et  c'est  le  début  de  sa 
carrière. 

Les  premiers  essais  varient.  C'est  toute  une  nomenclature  qui 
résume  presque  50  ans  de  labeurs  assidus  toujours  dans  le  domaine 
commercial  qui  l'en  font  un  éditeur,  un  rédacteur,  un  professeur, 
un  conférencier,  un  imprimeur  et  vulgarisateur  de  la  langue  fran- 
çaise dans  les  domaines  peu  exploités  des  affaires,  des  placements, 
de  la  banque,  du  commerce  etc.  On  peut  le  proclamer  comme  l'un 
des  principaux  lexicographes  du  Québec.  Il  suffit  de  résumer  la 
liste  de  ses  publications  souvent  en  collaboration  et  traductions  pour 
attester  qu'il  fut  un  inlassable  diffuseur  du  terme  français  juste  et 
aussi  le  distributeur  de  manuels  approuvés  par  le  département  de 
l'éducation  du  Québec  pour  reconnaître  qu'il  demeure  un  maître 
dans  ce  domaine. 

Louis  Alexandre  Bélisle  est  plein  d'énergie.  Dès  l'âge  de  13 
ans,  il  est  manoeuvre  de  la  Cie  Power  Lumber  afin  de  terminer 


Le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  rendait  hommage  à  un  homme 
dont  la  carrière  comporte  plus  de  cinquante  années  de  travail.  Le  jeudi 
soir,  26  août,  au  cercle  universitaire  de  Québec,  en  présence  d'une  assistance 
d'élite,  Mgr  Adrien  Verrette,  chancelier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Fran- 
çaise en  Amérique  remettait  au  distingué  titulaire  la  Médaille  d'Or  du 
Conseil. 
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ses  études.  Tout  à  cette  date  était  au  niveau  du  sacrifice  et  du  dé- 
vouement. On  le  voit  ensuite  à  la  Banque  Nationale  et  puis  de  re- 
tour à  la  Power  Lumber  avec  le  poste  de  paie-maître.  Il  cherche 
toujours  son  étoile.  Il  tente  un  essai  au  journal  "Le  Soleil"  le  grand 
quotidien  de  Québec  pour  devenir  correcteur,  reporteur,  chroni- 
queur et  enfin  rédacteur  financier  son  domaine  favori.  Une  expé- 
rience qui  lui  est  précieuse. 

Puis  en  1928,  il  n'a  que  26  ans  et  il  fonde  la  revue  "Les  Affaires" 
avec  Raoul  Renault  dont  il  devient  propriétaire  en  1933.  Il  se  porte 
acquéreur  de  la  Semaine  Commerciale  et  des  ateliers  qui  publient 
cette  revue  depuis  1894.  Sa  carrière  est  fixée.  Il  deviendra  le  grand 
vulgarisateur  du  français  dans  les  domaines  du  commerce  et  des 
affaires.  Pour  lui  les  chiffres  lui  offrent  un  moyen  de  semer  l'hu- 
manisme dans  le  domaine  si  froid  de  la  finance. 

Pour  résumer  brièvement  le  dossier  de  notre  titulaire  citons 
quelques  titres  des  nombreuses  publications  sorties  de  ses  presses. 
La  liste  est  longue  et  impressionnante.  Certaines  sont  de  sa  rédac- 
tion, d'autres  des  traductions  ou  adaptations,  d'autres  en  collabora- 
tion avec  ses  collègues  Girardet,  Legendre  et  Robitaille,  des  ma- 
nuels en  plusieurs  séries  et  encore  d'actualité:  "Initiation  pratique 
à  la  bourse",  "Crédits  et  Recouvrements",  "Le  Français  dans  les 
affaires,",  "La  vente  au  Comptoir",  "Organisation  et  Financement 
des  Entreprises",  "Organisation  de  l'Emploi  et  de  la  Production", 
"Organisation  Financière  et  Administrative",  "Comptabilité"  autant 
de  traités  qui  fournissent  en  même  temps  le  véritable  vocabulaire 
français.  Toute  une  série  de  manuels  dans  les  différents  corps  de 
métiers  "Mécaniciens  de  machines  fixes",  "Travail  des  métaux", 
"Métiers  de  la  construction"  etc.  Il  ajoutera  en  collaboration  "Tenue 
de  Bureau",  "Sélection  et  Formation  des  vendeurs",  "Prospection 
de  la  Clientèle",  "Le  Service  des  Ventes",  "Vente  et  Publicité", 
"Chaudières  et  Machines  à  Vapeur". 

Avec  ses  nombreuses  publications  dans  le  domaine  technique 
M.  Béhsle  est  devenu  un  important  éditeur  et  il  a  créé  véritablement 
le  marché  technique  en  français  qui  a  favorisé  un  vif  progrès  dans 
l'enseignement  et  le  parler  français. 

Au  congrès  de  "La  Refrancisation"  tenu  à  la  Faculté  de  Com- 
merce de  l'Université  Laval  à  Québec  en  1957  et  organisé  par  le 
Conseil  de  la  Vie  Française,  dans  une  étude  bien  préparée  M.  Bé- 
lisle  déclarait  "L'influence  de  l'anglicisme  offre  un  danger  contre 
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lequel  il  faut  constamment  réagir.  Ce  danger  est  particulièrement 
grave  dans  le  monde  des  affaires  où,  chez-nous,  les  deux  langues 
doivent  être  presque  continuellement  employées  soit  pour  la  cor- 
respondance, soit  pour  les  transactions  verbales." 

Mais  vous  terminiez  sur  une  note  réconfortante  en  ajoutant: 
"Le  front  de  bataille  peut  paraître  confus  en  certains  points  de  la 
vaste  ligne  de  résistance  où  nous  sommes  retranchés  afin  de  main- 
tenir nos  positions.  L'un  de  ces  points  est  le  secteur  des  affaires,  un 
autre  le  secteur  technologique.  Mais  nous  ne  connaissons  pas  la 
retraite.  Nous  n'avons  vraiment  perdu  du  terrain  sur  aucun  front 
important.  Sans  paraître  outre-mesure  optimiste,  j'estime  qu'un  jour 
assez  prochain  le  vrai  visage  français  du  Québec  se  dégagera  du 

fard  anglo-américain  qui  le  masque  aujourd'hui Mais  il  faut 

continuer  à  lutter.  .  .  . 

Au  même  congrès  après  avoir  traité  de  l'anglicisme  sous  toutes 
formes  son  collègue  Pierre  Daviault  ajoutait  à  son  tour  "Je  suis 
enchanté  de  pouvoir  terminer  sur  cette  note  optimiste.  Car  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  j'éprouve  quelque  délectation  morose  à 
mettre  des  plaies  à  nu.  Je  le  fais  pour  contribuer  à  guérir.  Comme 
vous  tous  je  veux  voir,  chez-nous,  régner  la  langue  française  dans 
toute  sa  splendeur  sans  tâche.   .   .   . 

Voilà  donc  une  carrière  dynamique  et  très  occupée  et  qui  se 
continue.  M.  Bélisle  demeure  inlassablement  actif.  Il  a  cédé  ses 
intérêts  dans  la  revue  "Les  Affaires"  qu'il  avait  fondée.  Il  maintient 
la  parution  de:  "La  Semaine  Commerciale"  avec  ses  milliers  de  lec- 
teurs. Il  lui  fournit  régulièrement  des  communiqués  très  informa- 
teurs, utiles  et  pratiques.  Il  est  encore  à  préparer  de  nouvelles 
publications  dans  ses  ateliers  au  Sault-au-Matelot. 

Son  oeuvre  de  prédilection  est  bien  son  "Dictionnaire  Général 
de  la  Langue  Française  au  Canada"  avec  ses  54,582  articles,  3,065 
illustrations  et  1,408  pages  compilé,  édité  et  publié  en  1957,  une 
entreprise  gigantesque  couronnée  par  l'Académie  Française  en 
1958.  Cet  ouvrage  avait  demandé  22  ans  de  travail  à  raison  de  2 
heures  par  jours.  C'est  grâce  au  fait  que  l'auteur  possédait  ses 
ateliers  qu'il  put  enfin  réaliser  son  rêve  de  publication. 

Dans  sa  présentation  M.  Bélisle  raconte  aimablement  comment 
dès  son  enfance  dans  le  beau  pays  du  Témiscouata  il  "a  pu  ob- 
server de  près,  et  dans  le  silence  de  l'isolement,  la  belle  nature 
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québécoise  en  toute  saison  et  sous  tous  les  angles.  "J'ai  assisté 
au  défrichement  du  sol  et  suivi  le  cycle  des  travaux  de  la  ferme" 
aussi  les  opérations  du  moulin  sur  le  bien  familial.  C'est  dans  ce 
climat  sans  doute  qu'il  développera  son  goût  de  la  terminologie  pour 
tout  ce  que  ses  petits  yeux  pouvaient  observer. 

Il  remercie  tous  ses  collaborateurs  particulièrement  La  Société 
du  Parler  Français  de  Québec  qui  lui  ouvre  les  pages  du  glossaire 
publié  en  1930.  De  fait,  M.  Bélisle  considère  son  dictionnaire  un 
peu  comme  la  continuation  du  "Glossaire  du  Parler  Français  au 
Canada". 

M.  Bélisle  a  eu  ses  critiques.  Qui  ne  les  a  pas?  La  plupart 
ont  été  bienveillants  répondant  à  son  invitation  de  souligner  les 
inexactitudes.  D'autres  plus  envieux  que  puristes.  Mais  ces  derniers 
seront  poussière  alors  que  le  Dictionnaire  Général  sera  toujours 
sur  les  rayons  de  nos  bibliothèques. 

En  plus  d'avoir  été  titulaire  des  Cours  de  Français  à  la  Faculté 
de  Commerce  de  Laval  et  à  l'Ecole  des  Arts  Graphiques,  M.  Bélisle 
se  joint  à  plusieurs  organismes  comme  officier  ou  précieux  appui, 
Société  des  Ecrivains  Canadiens,  président  de  la  Société  des  Edi- 
teurs canadiens  du  livre  français,  directeur  de  la  Société  du  Parler 
Français,  président  fondateur  de  la  Société  Canadienne  de  Tech- 
nologie, directeur  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Québec,  etc. 

C'est  toujours  le  cas  des  personnages  disponibles.  Ils  sont 
surchargés  de  responsabilités.  M.  Bélisle  ne  refuse  jamais.  Il  est  le 
type  du  patron  idéal,  du  gentilhomme  de  communication  agréable. 

Durant  tous  ces  ans  de  travail  sans  répit,  M.  Béhsle  trouve  le 
temps  de  rendre  son  foyer  heureux  avec  sa  chère  Gabrielle  et  ses 
quatre  enfants  qu'il  oriente  avec  succès.  L'image  du  véritable  foyer 
qui  conserve  les  valeurs  de  notre  persévérance.  Nous  saluons  et 
félicitons  une  famille  qui  possède  un  tel  père  et  époux. 

En  voilà  suffisamment,  il  nous  semble  pour  établir  le  droit 
de  notre  titulaire  à  notre  admiration.  C'est  ainsi  que  j'ai  la  joie 
et  l'honneur  de  lui  remettre  au  nom  du  Conseil  et  de  la  famille 
française  d'Amérique,  cette  "Médaille  d'Or"  qui  atteste  la  valeur 
de  sa  productive  carrière.  Si  M.  Bélisle  n'est  pas  enveloppé  de 
parchemins  ou  de  doctorats  il  a  tout  de  même  fait  preuve  d'un 
dévouement  exceptionnel  et  nous  lui  devons  tous  un  tribut  de  re- 
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connaissance.  S'il  a  fait  de  sa  carrière  son  gagne-pain  nous  croyons 
que  la  Providence  a  reconnu  ses  talents  et  nous  lui  disons  encore 
une  foi,  notre  admiration. 

Réponse  de  M.  Bélisle 

Dans  le  cours  de  l'existence  de  chacun  de  nous  —  mais  surtout 
à  ses  débuts  —  il  est  curieux  de  constater  combien  on  peut  être 
marqué  par  certains  événements  en  apparence  sans  grande  portée. 

Je  vois  encore  comme  si  c'était  hier  une  scène  de  1908  qui 
se  passait  dans  le  bureau  d'un  personnage  qui  a  eu  son  heure  de 
célébrité:  le  notaire  Hervé  Rousseau,  de  Trois-Pistoles.  Je  m'y  étais 
rendu  avec  mon  père  qui  avait  à  faire  rédiger  un  acte.  Et  là,  pour  la 
première  fois  de  ma  vie,  je  me  trouvai  en  face  d'une  machine  extra- 
ordinaire: la  machine  à  écrire  du  Notaire.  Elle  avait  une  odeur 
particulière  d'huile  et  d'encre.  Je  me  tenais  tout  près.  Et,  à  mon 
grand  émerveillement,  lorsque  le  notaire  vint  toucher  le  clavier 
de  ses  doigts,  des  mots  commencèrent  à  s'aligner  sur  le  papier. 
Ils  étaient  d'un  beau  bleu  clair.  Il  en  écrivit  quelques-uns  en  rouge. 
J'étais  fasciné  par  cette  merveille  dont  j'observai  si  minutieusement 
le  mécanisme  qu'une  fois  de  retour  chez  moi  je  voulus  m'en  faire 
une  pareille  .  .  .  Mais  avec  le  seul  outil  dont  je  disposais  —  un  vieux 
canif  —  et  les  seuls  matériaux  disponibles  autour  du  moulin  à 
farine  de  mon  père:  du  fil  de  fer  et  de  vieux  bardeaux  de  cèdre  — 
je  me  rendis  vite  compte  qu'une  machine  de  ce  genre  ne  pouvait 
guère  être  fabriquée  qu'à  l'aide  d'autres  machines  toutes  aussi 
extraordinaires. 

Cette  aventure  fit  éclater  dans  mon  esprit  le  mur  d'une  con- 
ception artisanale  du  petit  univers  qui  avait  été  jusque  là  le  mien. 
Puisque  de  telles  machines  existaient  et  pouvaient  fonctionner, 
quelqu'un  avait  dû  y  penser,  se  former  une  idée  du  but  à  atteindre, 
trouver  les  moyens  d'atteindre  ce  but  et  déployer  une  ingéniosité, 
faire  des  calculs,  fabriquer  toutes  sortes  de  pièces  délicates  et  ré- 
aliser un  tout  dont  la  performance  demeurait  pour  l'enfant  que 
j'étais  un  véritable  miracle.  Et  dans  mon  esprit  naquit  à  cette  oc- 
casion une  interrogation  qui  ne  m'a  pas  encore  quitté:  "Comment 
peut-on  arriver  à  fabriquer  des  appareils  aussi  complexes?" 

C'est  un  peu  pour  trouver  réponse  à  cette  interrogation  —  donc 
pour  satisfaire  une  curiosité  bien  légitime  —  que  plus  tard,  lorsque 
vers  1940,  l'occasion  s'est  présentée,  j'ai  entrepris  avec  assez  d'ar- 
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deur  pour  assurer  les  résultats  que  vous  connaissez,  la  publication 
d'ouvrages  susceptibles  d'expliquer  non  seulement  comment  sont 
fabriquées  les  machines  modernes,  mais  aussi  comment  s'en  servir. 

Et  comme  le  meilleur  moyen  d'apprendre  est  d'enseigner,  je 
n'ai  rien  voulu  perdre  des  découvertes  toujours  aussi  extraordinaires 
les  unes  que  les  autres  que  je  faisais  chemin  faisant  et  c'est  pour- 
quoi j'en  ai  consigné  l'essentiel  dans  mon  Dictionnaire  général  dont 
la  rédaction  s'effectuait  concurremment. 

Les  six  premiers  volumes  que  j'éditai  furent  écrits  en  collabora- 
tion, à  partir  de  notes  de  cours  acquises  de  feu  Ludger  Robitaille. 
Ce  fut  un  apprentissage  laborieux,  mais  combien  fructueux  de  la 
"rédaction  technologique"  et  des  principes  mêmes  de  la  technologie 
des  métiers  de  la  consti-uction. 

Et  lorsque  vers  1948,  je  décidai  de  répondre  à  l'attente  de 
milliers  d'artisans  québécois  en  m'attaquant  à  la  traduction  d'ou- 
vrages traitant  du  travail  des  métaux,  j'avais  déjà  un  fort  bagage 
d'expressions,  de  tournures  et  de  notes  qui  me  permirent  d'appli- 
quer à  cette  entreprise  certains  éléments  de  productivité  et  de  faire 
des  ouvrages  produits   de  véritables  manuels  fondamentaux. 

J'avoue  que  dans  les  tout  débuts,  la  tâche  fut  loin  d'être 
facile.  J'obtins  des  droits  de  traduction  pour  une  dizaine  d'ouvrages 
qu'il  aurait  fallu  tous  réaliser  d'emblée,  tant  était  grande  la  de- 
mande de  la  classe  laborieuse  du  Québec  —  demande  que  même 
l'Etat  ne  semblait  pas  en  mesm^e  de  satisfaire. 

Il  ne  s'agissait  pas  de  présenter  des  essais  plus  ou  moins 
poétiques,  plus  ou  moins  admiratifs  de  la  technique  moderne  à  la 
façon  des  "Cités  tentaculaires"  de  Verhaeren,  mais  bien  plutôt  de 
décrier  en  un  français  moderne,  vivant  et  aussi  convaincant  que 
possible,  jusqu'aux  moindres  détails,  les  procédés  de  fabrication, 
de  montage  et  de  fonctionnement  d'appareils  aussi  complexes 
qu'une  installation  de  soudure  ou  de  réfrigération,  ou  encore  d'ins- 
truments aussi  simples  qu'efficaces  et  précis  qu'un  "micromètre" 
ou  un  pied  à  coulisse  .  .  . 

Mais,  d'une  technique  à  une  autre,  je  sentais  que  les  choses 
devenaient  plus  faciles  à  comprendre,  donc  à  expliquer.  Ma  cu- 
riosité et  l'admiration  qu'à  chaque  chapitre  suscitaient  en  moi  l'in- 
géniosité du  génie  humain,  les  multiples  applications  des  principes 
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en  somme  très  simples  de  la  mécanique,  le  sens  de  l'économie 
d'espace  et  de  temps,  l'esprit  pratique  des  concepteurs  et  inven- 
teurs de  machines.  Tout  cela  me  poussais  à  rechercher  toujours 
de  nouvelles  sources  d'émerveillement.  Un  mécanisme  nouveau 
demeure  encore  pour  moi  un  livre  ouvert  devant  lequel  je  n'ai 
jamais  perdu  la  faculté  de  m'étonner  ...  en  constatant  comment 
certains  problèmes  en  apparence  insolubles  avaient  toujom's  été 
résolus  de  façon  parfois  très  simple,  par  quelqu'un  qui  s'y  était 
attaqué  et  avait  réussi  à  surmonter  l'obstacle. 

Le  problème  de  produire  ainsi  une  vingtaine  de  manuels  qui 
ont  déjà  été  édités  et  six  ou  sept  manuscrits  qui  ne  l'ont  pas  encore 
été  ne  s'est  jamais  posé  pour  le  travail  qui  me  concernait  person- 
nellement. Cela,  aussi  bien  pour  les  ouvrages  techniques  que  pour 
mes  dictionnaires.  Les  véritables  problèmes  ont  surgi  au  moment  de 
leur  réalisation  matérielle.  Chaque  nouveau  titre  exigeait  un  inves- 
tissement de  $4,000.  à  $7,000.  et  environ  4  mois  de  production. 
Leur  vente  ne  pouvait  se  faire  rapidement  du  fait  même  de  leur 
contenu  qui  ne  pouvait  intéresser  qu'une  faible  proportion  de 
Québécois.  Certaines  périodes  ont  donc  été  plutôt  dures  à  passer 
car,  pour  ce  qui  est  des  manuels  techniques,  je  n'ai  jamais  obtenu 
la  moindre  assistance  gouvernementale. 

Jusqu'à  la  formation  de  l'Office  de  la  Langue  Française,  j'ai 
rempli  pendant  une  bonne  vingtaine  d'années  le  rôle  bénévole  de 
consultant  pour  des  milliers  de  personnes  qui  désiraient  obtenir 
les  meilleures  traductions  possibles  de  certaines  expressions  tech- 
niques et  commerciales.  Je  m'empresse  d'ajouter  que  cette  tâche 
m'a  toujours  été  des  plus  agréables  et  que  les  recherches  qui 
m'étaient  parfois  imposées  par  des  personnes  soucieuses  de  trouver 
l'expression  française  appropriée  m'ont  presque  toujours  permis 
de  préciser  certaines  définitions,  de  trouver  de  meilleures  traduc- 
tions et  de  perfectionner  ainsi  mes  travaux. 

Epris  comme  je  l'étais  de  technologie,  lecteur  assidu  des  ou- 
vrages et  magazines  américains  qui  en  donnaient  les  aspects  les 
plus  pratiques,  je  m'étonnais  de  ne  trouver  qu'un  si  petit  nombre 
d'ouvrages  techniques  destinés  à  l'homme  de  métier  Canadien- 
Français.  C'est  ce  qui,  parmi  d'autres  facteurs  que  j'ai  mentionnés 
précédemment,  m'incita  à  me  lancer  dans  l'édition  technique.  Je 
voyais  là  une  vaste  voie  fort  peu  fréquentée  et  je  m'y  engageai.  Il 
y  avait  bien  de  nombreux  manuels  édités  outre-mer  en  langue  fran- 
çaise.  Mais  les  techniques  qu'ils  exposaient  étaient  si  différentes 
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des  techniques  nord-américaines  et  leur  vocabulaire  paraissait  telle- 
ment différent  du  nôtre  aux  yeux  de  nos  hommes  de  métiers  que  la 
plupart  préféraient  de  bons  manuels  américains  bien  illustrés  à 
ceux  qui  leur  venaient  d'outre-Atlantique.  De  plus,  le  système  mé- 
trique posait  de  très  sérieuses  entraves  à  une  compréhension  fonc- 
tionnelle des  techniques  exposées. 

Et  devant  l'envahissement  de  notre  vocabulaire  par  les  angli- 
cismes dont  chaque  machine  nouvelle,  chaque  gadget,  chaque  ap- 
pareil ménager  nous  apportait  à  jet  continu  des  expressions  que  la 
pauvreté  de  nos  dictionnaires  de  traduction  rendaient  intraduisibles, 
je  décidai  de  défendre  la  langue  française  sur  les  deux  fronts  où 
elle  était  le  plus  maltraitée  et  le  plus  menacée  chez  nous  la  tech- 
nologie et  les  affaires.  Cette  décision  découlait  tout  naturellement 
de  mes  goûts  innés  et  de  mes  premières  expériences  dans  la  vie 
active,  soit  la  banque,  l'enseignement  et  la  direction  de  la  page 
financière  du  "Soleil"  pendant  une  dizaine  d'années. 

Et  afin  de  favoriser  la  transition  de  l'anglais  au  français,  je 
me  suis  toujours  fait  un  devoir  de  faire  suivre  le  terme  propre  en 
langue  française  de  l'équivalent  en  langue  anglaise  entre  paren- 
thèses. 

Dans  mon  optimisme  de  débutant,  j'estimais  que,  grâce  à  ce 
procédé,  la  transition  se  ferait  au  cours  des  20  ou  25  années  qui 
allaient  suivre.  Certes,  au  niveau  d'une  élite,  un  grand  nombre 
d'anglicismes  ont  été  éliminés  de  notre  langue  technique,  mais  la 
langue  populaire  ne  pourra  guère  subir  une  véritable  réforme,  à 
mon  sens,  tant  que  la  description  des  machines  et  des  appareils  les 
plus  usuels  ne  sera  pas  enseignée  à  l'école  primaire,  en  même  temps 
que  la  meilleure  façon  de  s'en  servir. 

Notre  civilisation  est  celle  de  l'outil,  de  la  machine  et  de  la 
chimie,  résultats  de  techniques  extrêmement  poussées  en  certains 
cas.  Pour  n'en  pas  être  réduits  en  esclavage,  ne  devons-nous  pas 
tâcher  de  comprendre,  pour  en  mieux  faire  usage,  ce  fantastique 
épanouissement  de  l'intelligence  qui  centuple  les  forces  naturelles 
de  l'homme? 

Pour  ma  part,  chaque  machine  demeure  un  livre  sans  paroles, 
une  conquête  de  l'homme  sur  les  éléments  qu'il  a  su  ainsi  façonner 
pour  en  faire  des  serviteurs  dociles,  souvent  plus  aptes  que  lui- 
même  aux  tâches  délicates  et  précises  —  à  la  condition  d'en  con- 
naître le  maniement. 
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Ce  maniement  s'apprend  par  la  technologie  et  c'est  à  la  dif- 
fusion de  cette  dernière  parmi  mes  concitoyens  que  j'ai  voué  une 
bonne  part  de  mon  existence. 

On  a  prononcé  tout  à  l'heure  le  mot  "mérite"  à  cet  égard. 

Le  mérite  est  un  peu  comme  le  courage  et  la  bravoure  —  on 
l'attrape  lorsqu'on  se  trouve  dans  des  circonstances  d'où  on  ne  peut 
se  tirer  avec  honneur  sans  lui,  ou  dont  on  ne  saurait  se  tirer  vivant 
sans  fournir  un  effort  un  peu  plus  grand  qu'on  se  croyait  capable. 

Le  Conseil  de  la  Vie  Française  a  bien  voulu  reconnaître  cet 
effort  un  peu  plus  grand  et  les  heures  agréablement  employées  qui 
l'on  transformé  en  réalisation  tangible  dans  le  domaine  de  la  tech- 
nologie. 

En  mon  nom  et  en  celui  de  ma  femme  et  des  mes  enfants  à 
qui  j'ai  peut-être  volé  certains  moments  d'une  vie  familiale  qui 
n'en  a  pas  moins  été  heureuse,  je  remercie  le  Conseil  de  l'honneur 
insigne  qu'il  m'accorde  en  cette  splendide  circonstance. 

Marie-Antoinette  Papen* 

Le  26  juin  dernier,  fut  pour  moi,  l'une  des  journées  les  plus 
heureuses  de  ma  vie.  Le  fait  est  que  j'ai  de  la  difficulté  à  trouver 
les  mots  propices  pour  décrire  toute  la  joie  qui  fut  mienne,  lorsque 
j'entendis  le  Président  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique 
dire:  "Je  déclare  Madame  Marie-Antoinette  Papen,  de  Saskatoon, 
Saskatchewan,  récipiendaire  de  la  "Médaille  d'Or  du  Conseil". 

Vous  pouvez  mieux  comprendre  maintenant  pourquoi  cette 
courte  phrase,  prononcée  devant  tous  les  membres  du  Conseil, 
réunis  pour  la  Plénière  du  dit  Conseil  et  qui  groupait  des  repré- 
sentants de  toute  la  francophonie  de  l'Amérique  du  Nord,  me  ré- 
jouit de  cette  façon.  Loin  de  moi  l'idée  de  prendre  des  choses  pour 
acquis,  mais  comme  vous  le  savez  tous,  je  crois  être  en  mesure,  pour 
avoir  oeuvré  avec  Mme  Papen  d'un  façon  active  pendant  près  de 
9  ans,  et  avoir  été  pendant  assez  longtemps  un  bon  ami  de  la  famille, 
de  dire  que  cette  fête  de  ce  soir  me  touche  d'une  façon  tout  à  fait 
particulière. 


Le  27  août  1971  à  Saskatoon,  Saskatchewan, _  M.  Raymond  Marcotte, 
membre  du  Conseil  de  la  Vie  Française  au  milieu  d'une  assistance  con- 
sidérable remettait  au  nom  du  Chancelier  du  Conseil  la  "Médaille  d'Or" 
à  cette  femme  admirable  de  l'Ouest  Canadien-Français, 
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Mes  chers  amis,  nous  sommes  réunis  ce  soir  pour  remettre 
à  Mme  Papen,  la  "Médaille  d'Or"  du  Conseil  de  la  Vie  Française 
en  Amérique.  Il  est  fort  probable  qu'un  bon  nombre  d'entre  vous 
aimeraient  savoir  au  juste  ce  que  ceci  veut  dire.  Je  me  permets  donc 
de  vous  donner  quelques  explications  sur  le  Conseil  d'abord,  et 
aussi  sur  la  décoration  mentionnée.  Le  Conseil  de  la  Vie  Française 
en  Amérique  est  né  le  1er  juillet  1937,  à  l'occasion  de  la  tenue  du 
deuxième  congrès  de  la  langue  française,  dans  la  vieille  capitale, 
soit  Québec.  Ses  fondateurs  lui  donnèrent  comme  mission  le 
soutien  et  la  défense  des  intérêts  nationaux  des  populations  de 
langue  française  et  le  maintien  des  traditions  de  l'esprit  français 
en  Amérique  du  Nord.  Le  Conseil  est  composé  d'un  maximum  de 
50  membres  représentants  des  groupes  français  au  Canada  et  aux 
Etats-Unis.  En  ce  qui  a  trait  à  l'action  du  Conseil  il  y  a  tout 
d'abord  la  session  annuelle  de  tous  les  membres  ainsi  qu'une  ré- 
union tous  les  deux  mois  d'un  bureau  formé  de  15  administrateurs. 
Un  très  grand  nombre  d'entre  vous  connaissez  le  Secrétaire  du 
Conseil,  Mgr  P.-E.  Gosselin  qui  depuis  1937  travaille  à  plein  temps 
au  Secrétariat  permanent.  Vous  n'êtes  pas  sans  savoir,  que  le 
Conseil  a  joué  un  rôle  de  première  importance  dans  l'établisse- 
ment de  notre  Poste  de  Radio  CENS  lorsqu'il  vit  à  organiser  une 
campagne  de  souscription  dans  l'est  et  ramassa  plus  d'un  quart  de 
million  de  dollars  qui  fut  distribué  aux  quatres  postes  de  langue 
française  de  l'ouest  canadien.  Ceci  n'est  qu'un  exemple  du  travail 
accompli  par  le  Conseil,  mais  qui  mérite  d'être  signalé  ce  soir 
d'une  façon  particulière.  Le  Conseil  tel  que  déjà  mentionné  se 
préoccupe  aussi  de  toutes  autres  activités  qui  touchent  de  quel- 
que façon  la  vie  française  du  Canada. 

A  la  page  27  du  volume  "Le  Conseil  de  la  Vie  Française", 
oeuvre  de  son  dévoué  Secrétaire,  Mgr  P.-E.  Gosselin,  on  lit  ce  qui 
suit:  "Le  Conseil  décerne  une  autre  décoration:  celle  de  la  Mé- 
daille d'Or.  Cette  médaille  d'or  est  donnée  surtout  aux  personnes 
qui  apportent  un  concours  signalé  aux  oeuvres  du  Conseil.  Elle  fut 
accordée  pour  la  première  fois  à  des  dévoués  collaborateurs  du 
troisième  congrès  de  la  langue  française  en  octobre  1952.  Signalons 
enfin  que  les  membres  du  Conseil  de  la  Vie  Française  ne  sont  pas 
éligibles  à  recevoir  ces  décorations",  (fin  de  la  citation).  Permettez- 
moi  de  revenir  sur  une  phrase  du  paragraphe  précédent:  ....  "aux 
personnes  qui  apportent  un  concours  signalé  aux  oeuvres  du  Con- 
seir.  N'êtes-vous  pas  d'accord  avec  moi  que  nous  n'aurions  pu 
choisir  une  meilleure  candidate  que  Madame  Papen  pour  cette 
décoration?  Si  l'on  considère  que  pour  au  delà  de  34  ans,  Mme 
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Papen  a  joué  et  continue  encore  à  jouer  un  rôle  de  première  im- 
portance dans  "l'éducation  de  la  population  francophone  de  notre 
Province".  J'ai  mentionné  34  ans,  car  le  fait  est  que  si  l'on  voulait 
être  bien  honnête,  on  pourrait  ajouter  une  autre  dix  ans,  période 
où  Mme  Papen  passa  un  séjour  en  Belgique.  C'est  durant  cette 
même  période  qu'elle  donna  naissance  à  deux  de  ces  enfants,  Robert 
et  Suzanne;  l'abbé  Jean,  faisant  déjà  partie  de  la  famille  avant  ce 
stage  aux  vieux  pays.  Or,  si  nous  constatons  que  l'abbé  Jean  en- 
seigne présentement  au  Collège  Notre-Dame  à  St-Louis,  que  Robert 
est  professeur  d'université  en  CaUfornie  et  que  Soeur  Suzanne 
enseigne  à  Prince  Albrt,  Mme  Papen  a  certainement  utilisé  ces 
dix  années  pour  inculquer  chez  les  membres  de  sa  famille  ce 
"désir  de  développer  les  facultés  physiques,  intellectuelles  et  mo- 
rales de  son  prochain." 

Marie-Antoinette  de  Margerie  vit  le  jour  à  Ste-Anne-des- 
Chênes  au  Manitoba.  Elle  suivit  ses  études  au  Couvent  des  Srs 
Grises  à  Ste-Anne  et  aussi  au  Couvent  des  Soeurs  de  Jésus-Marie 
à  St-Pierre  au  Manitoba.  De  1925  à  1929,  elle  enseigne  à  St-Eus- 
tache,  Manitoba,  à  Hoey  de  29  à  34  et  aussi  de  36  à  37.  En  1934, 
elle  épousa  Charles  Papen  et  la  Divine  Providence  les  bénit  (îés 
trois  enfants  que  nous  sommes  si  heureux  d'avoir  parmi  nous,  ce 
soir.  Après  un  séjoiu"  de  10  ans  en  Belgique,  la  famille  Papen  revint 
au  Canada  et  de  1947  à  1949,  Mme  Papen  enseigna  à  Prud'homme, 
à  l'école  Knapton,  plus  précisément.  Avant  même  que  le  Poste 
CENS  fut  mis  sur  pied,  Mme  Papen  entrait  au  service  de  la  Radio 
Française  en  Saskatchewan,  soit  en  1951,  et  sauf  deux  ans  de  service 
à  titre  de  Secrétaire  à  la  Grande  Unité  de  Melfort,  elle  est  au  service 
des  nôtres  depuis  cette  date.  Un  détail  qui  mérite  d'être  signalé, 
je  crois,  est  le  fait  que  nous  sommes  heureux  d'avoir  parmi  nous 
ce  soir,  les  quati'e  derniers  patrons  de  Mme  Papen,  soit,  messieurs, 
Théodore  Préfontaine,  Dumont  Lepage,  Jacques  Landry  et  moi- 
même,  qui  avons  à  un  temps  ou  l'autre,  eu  le  privilège  de  travailler 
avec  elle. 

Les  employés  du  Poste  peuvent  m'appuyer  lorsque  je  signale 
que  Mme  Papen  a  fait  tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire  à  CENS,  sauf, 
peut-être  dans  le  département  de  la  technique.  Aussi,  je  sais  que 
je  me  fais  leur  interprète  en  disant  officiellement  un  "gros  merci" 
pour  l'aide  si  généreuse  et  charitable  qu'elle  est  toujours  en  mesure 
d'apporter,  même  si  parfois  le  tout  lui  cause  certains  ennuis  ou 
encore  un  surcroit  de  travail. 
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Pour  en  avoir  jasé  assez  souvent  avec  elle,  et  j'espère  qu'elle 
ne  m'en  voudra  pas  pour  publier  ceci  ...  je  crois  que  jusqu'à  pré- 
sent, Mme  Papen  a  connu  et  a  donné  tout  son  rendement  pour  le 
succès,  l'avancement  ou  encore  l'épanouissement  de  4  amours  par- 
ticuliers: soit,  1.  sa  famille  tout  d'abord  et  en  premier  lieu,  2e.  sa 
paroisse,  3e.  son  emploi,  et  4e.  les  intérêts  du  groupe  francophone, 
en  général.  Aussi,  nous  tous  qui  tenions  à  aider  à  l'avancement 
du  groupe  francophone,  nous  lui  en  serons  toujours  tous,  très 
redevables. 

Je  m'en  voudrais  de  ne  pas  transmettre  aux  dirigeants  de  Radio- 
Prairies-Nord  Limitée,  les  remerciements  les  plus  sincères  de  la 
part  du  Conseil  de  la  Vie  Française,  d'avoir  bien  voulu  organisé  la 
fête  de  ce  soir.  Aussi,  à  titre  de  membre  du  Bureau  d'Administra- 
tion, je  m'empresse  de  le  faire  très  sincèrement.  Qu'il  me  soit  permis 
d'ajouter  des  remerciements  particuliers  au  Gérant  de  Radio  CFNS 
qui  s'est  occupé  de  l'organisation  matérielle  de  ces  agapes. 

Ce  sont  des  occasions  comme  celle-ci  qui  nous  fournissent 
l'occasion,  non  seulement  de  reconnaître  le  travail  particulier  d'un 
individu,  mais  aussi,  je  crois,  de  constater  que  nonobstant  la  mul- 
tiplicité des  problèmes  auxquels  un  groupe  minoritaire  comme 
le  nôtre  à  surmonter,  le  défi  en  vaut  la  peine,  et  les  résultats  obtenus 
méritent  l'effort  que  l'on  y  met.  Espérons  ardemment  qu'avant 
trop  longtemps,  nous  aurons  le  privilège  de  nous  réunir  à  nouveau 
pour  une  célébration  de  ce  genre!  J'ajoute  immédiatement  que 
j'espère  que  le  prochain  récipiendaire  sera  aussi  une  maman,  car 
Mme  Papen  est  la  deuxième  femme  à  recevoir  cette  décoration  en 
Saskatchewan.  La  première,  étant  la  Rév.  Mère  Marie-Claire,  à  qui 
le  Conseil  décerna  la  Médaille  d'Or  en  1968. 

A  cette  bonne  maman,  chrétienne  dans  le  vrai  sens  du  mot, 
à  cette  employée  si  dévouée  et  toujours  assidue  à  son  travail,  à 
cette  paroissienne  qui  continue  toujours  à  aider  la  grande  famille 
paroissiale,  à  cette  éducatrice  qui  a  toujours  donné  son  plein  rende- 
ment, finalement  à  cette  personne  que  personnellement  je  considère 
comme  l'une  de  mes  bonnes  amies  et  surtout  amie  du  Conseil,  en 
vertu  des  pouvoirs  qui  me  sont  conférés  par  notre  éminent  chan- 
celier, Mgr  Adrien  Verrette,  et  au  nom  du  Conseil  de  la  Vie  Fran- 
çaise en  Amérique,  il  me  fait  plaisir  Mme  Papen  de  vous  remettre 
la  Médaille  d'Or  du  Conseil. 

Chaleureuses  félicitations  1 
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Prix  Chconploin 
Paul-Pie  Chassé* 

Pour  un  instant  avec  peu  d'imagination  on  se  croirait  dans  le 
salon  de  Mme  de  Rambouillet  qui  réunissait  à  Paris  ses  intimes 
pour  les  entretenir  des  propos  de  l'esprit.  Notre  hôte  a  donc  invité 
ses  amis  en  la  Saint-Martin  afin  de  partager  avec  eux  la  joie  qu'il 
ressent  en  ce  moment  en  recevant  les  honneurs  du  "Prix  Cham- 
plain". 

Comme  chancelier  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique 
qui  octroie  cette  citation  c'est  mon  privilège  et  ma  joie  de  présider 
cette  cérémonie.  Je  me  sens  donc  très  heureux  de  me  retrouver  au 
sein  de  cette  vénérable  paroisse  où  durant  les  premières  années  de 
ma  prêtrise  j'ai  passé  des  jours  heureux  et  inoubliables.  Je  m'em- 
presse de  saluer  les  convives  en  leur  demandant  de  se  joindre  au 
témoignage  que  je  veux  adresser  à  notre  cher  titulaire. 

Le  "Prix  Champlain"  fut  institué  en  1957  par  le  Conseil  de 
la  Vie  Française  en  Amérique  afin  de  rendre  hommage  d'une  façon 
tangible  aux  écrivains  français  hors  du  Québec  qui  présenteraient 
un  manuscrit  littéraire.  Ces  écrits  sont  soumis  à  un  jury  qui  les 
étudie  scrupuleusement  pour  faire  le  choix  du  titulaire. 

Ce  prix  comporte  un  certificat  de  lauréat  et  la  somme  de  $500. 
Le  professeur  Chassé  est  donc  le  15e  à  recevoir  cet  honneur  et  le 
4e  franco-américain  dont  M.  Rosaire  Dion  Lévesque,  notre  poète 
national  (1959),  Mme  Alice  Lemieux  Lévesque,  son  épouse  (1963), 
le  regretté  Adolphe  Robert  (1966)  quelques  mois  avant  son  décès  et 
notre  héros  d'aujourd'hui   (  1971  ) 

Rappelons  que  le  Conseil  de  la  Vie  Française  souvent  appelé 
l'Etat  Major  des  forces  françaises  sur  le  continent,  fut  fondé  en 
1937  avec  mission  de  maintenir  les  traditions  de  l'esprit  français 


En  fin  d'après-midi  de  la  St-Martin,  le  1 1  novembre  dernier,  à  Somers- 
worth,  au  New  Hampshire,  le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique, — 
par  l'entremise  de  son  chancelier,  Mgr  Adrien  Verrette,  curé  en  retraite 
de  Manchester,  N.  H.,  remettait  son  Prix  Champlain  au  professeur  Paul- 
P.  Chassé  du  Rhode  Island  Collège  de  Providence,  R.  I.,  couronnant  ainsi 
l'oeuvre  littéraire  si  remarquable  et  si  méritoire  de  notre  jeune  compa- 
triote. Voudrions-nous,  de  notre  meilleure  plume,  faire  l'éloge  et  chanter 
les  accomplissements  de  M.  Chassé,  que  nous  ne  pourrions  mieux  faire  ou 
mieux  dire  que  ce  que  Mgr  Verrette  lui  exprima  si  heureusement  en  pré- 
sence d'un  nombreux  concours  de  collègues,  d'amis  et  de  parents  dans  son 
propre  milieu  de  Somersworth. 
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en  Amérique  du  Nord.  Il  continue  son  important  travail  très  fidèle- 
ment et  ajoutons  qu'il  a  toujours  témoigné  une  vive  sympathie  aux 
Franco-Américains. 

Paul-Pie  Chassé  est  né  ici  même  à  Somersworth,  New  Hamp- 
shire  le  11  juillet  1926  fils  aîné  de  feu  Noël  Chassé  et  de  Annie 
Curran.  C'est  moi  qui  le  baptisai  en  ajoutant  à  son  prénom  celui 
de  Pie,  pape  et  martyr,  dont  c'était  la  fête  liturgique  dans  le 
martyrologie  de  l'Eglise.  Je  ne  sais  pas  si  je  lui  ai  infusé  à  ce  moment 
le  charisme  de  la  piété,  toujours  qu'il  a  voulu  accompagner  cette 
heure  avec  une  Eucharistie  concélébrée. 

Les  études  de  Paul  Chassé  furent  variées  et  je  dirais  même  pit- 
toresques. C'est  un  dynamique  et  il  ne  reste  pas  en  place.  Les  années 
primaires  terminées  à  l'Académie  Saint-Martin  il  se  rend  à  l'Ecole 
Secondaire  de  Somersworth.  De  là  c'est  aux  l'Université  d'Ottawa 
et  du  New  Hampshire  où  il  obtient  avec  honneur  son  "baccalau- 
réat-ès-Arts"  en  1949  et  ensuite  à  l'Université  Laval  de  Québec 
pour  sa  maîtrise  en  1951  et  son  doctorat  en  1968  après  bien  des 
ennuis  et  des  retards. 

Mais  pour  atteindre  ce  sommet  et  la  possession  du  parchemin 
doctoral  vers  lequel  tout  éducateur  se  destine  que  de  déplacements, 
de  demandes  et  de  retards.  Sa  famille  n'est  pas  particulièrement 
dans  l'aisance  mais  Paul  Chassé  veut  réussir  et  il  doit  songer  à  des 
appuis,  son  curé  Mgr  Hector  Benoit  l'encourage.  Il  sait  qu'il  devra 
frapper  à  plusieurs  portes  mais  son  accueil  est  attachant.  C'est  alors 
qu'il  obtiendra  plusieurs  bourses  qui  facilitent  son  avancement. 
Bourse  à  Laval  1949-1950,  Bourses  Delage  et  Savard  à  Laval  1950- 
51,  Bourse  du  New  Hampshire  en  Economie  et  Bourse  de  la  Fonda- 
tion Gurman  à  l'Université  de  Boston  en  1955,  Bourse  du  gouverne- 
ment en  linguistique  et  méthodoligie  à  l'Université  du  Michigan 
(1956),  trois  subsides  du  département  américain  de  santé,  édu- 
cation et  secours  pour  enseignement  au  Collège  Preach  Reach, 
Samphear  au  Camboge  de  1956-59  où  il  acquiert  une  expérience 
très  précieuse. 

Son  enseignement  cependant  avait  débuté  de  1951-56  aux 
écoles  secondaires  de  Charlton,  Mass.,  et  de  Pittsfield,  N.  H.  Il  en 
profitera  pour  diriger  des  étudiants  en  France  sous  les  auspices  du 
"Experiment  in  International  Living"  durant  les  vacances  (1952- 
54),  Il  devient  coordinateur  du  Projet  Anglais  Warren  à  l'Univer- 
sité de  Boston  (1952-53).  Durant  son  séjour  au  Camboge,  il  pro- 
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nonce  plusieurs  conférences  dans  les  institutions  éducationnelles 
en  Afrique.  De  1961-65  il  est  élu  professeur  de  la  langue  et  de  la 
littérature  française  à  l'Université  du  New  Hampshire.  Professeur 
associé  de  français  au  Birmingham-Southern  Collège  en  Alabama 
(1964-65). 

C'est  en  1965  qu'il  devient  professeur,  de  la  littérature  fran- 
çaise, canadienne-française  et  franco-américaine  au  Rhode-Island 
Collège  de  Providence,  pour  diriger  le  séminar  annuel  au  sujet  des 
Franco-Américains  en  Nouvelle-Angleterre.  Il  fait  partie  du  sénat  de 
la  faculté. 

En  1969,  sous  les  auspices  de  la  Fondation  Ford  il  dirige  une 
heure  française  à  la  télévision  "L'Heure  Fauve"  poste  NHN-TV 
qui  obtient  un  beau  succès. 

On  rencontre  le  Dr  Chassé  au  Colloque  International  qui  a 
lieu  à  l'Université  du  Vermont  en  mai  dernier  où  il  est  un  con- 
férencier invité  sur  "La  poésie  Franco-Américaine  en  Nouvelle- 
Angleterre".  Il  rencontre  son  ami  le  Président  Léopold  Senghor  du 
Sénégal  qu'il  a  visité  à  l'occasion  de  son  séjour  en  Afrique.  Voilà 
donc  un  compatriote  qui  se  tient  occupé  et  on  pourrait  en  un  cer- 
tain sens  lui  appliquer  la  devise  de  Saint-Martin-de-Tours  "Non 
recuso  Laborem"  (Je  ne  refuse  pas  le  travail).  A  son  sujet  "Le 
Travaillem-"  écrivait  "M.  Chassé  est  un  brillant  jeune  universitaire 
franco-américain.  Il  s'intéresse  à  plusieurs  mouvements  culturels 
franco-américains." 

Entre  ses  cours,  ses  voyages  et  conférences,  le  Dr  Chassé  trouve 
le  temps  de  tremper  sa  plume  pour  continuer  des  articles  intéres- 
sants au  "Travailleur",  au  "Canada- Américain",  à  la  Revue  de  l'Uni- 
versité Laval  au  N.  H.  Educator  et  à  News  à.  Views  in  N.  H. 

C'est  dans  le  calme  de  son  sanctuaire  à  l'abbaye  de  Thélème, 
près  du  petit  étang  "des  Lys"  à  proximité  de  Somersworth  que 
notre  professeiu:  aime  à  se  receuillir  et  à  méditer  et  peut-être  aussi 
à  rêver.  Il  y  trace  les  pages  qui  lui  montent  du  coeur.  Son  premier 
jet  en  1964  est  une  poésie  "Et  la  mer  efface".  En  1967,  il  publie 
"A  Bout  Portant"  le  Bloc  Notes  de  Paul  Chassée  1965-66.  Il  est 
regrettable  qu'il  n'a  pas  continué  ce  journal  qui  offre  des  pages 
vivantes  attestant  son  intérêt  sur  l'actualité.  Peut-être  a-t-il  voulu 
imiter  notre  célèbre  Henri  d'Arles  qui  écrivait  dans  son  journal 
intime  en  1923  qu'il  ne  continua  pas  hélas,  "Il  sera  mon  confident, 
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mon  secours  et  mon  refuge.  S'il  va  jusqu'à  la  postérité,  il  sera  un 
témoignage  de  ce  que  je  fus,  de  ce  que  j'ai  aimé,  de  ce  que  j'ai 
souffert.  Sans  recherche  avec  simplicité  et  loyauté,  mon  âme  va 
se  projeter  dans  ces  pages.  J'y  dirai  ma  parole  intérieure  et  véritable 
et  inconnue  de  tous.  J'y  étalerai  mon  coeur". 

Sans  doute  Henri  d'Arles  s'empresserait  aujourd'hui  de  reviser 
certains  de  ses  jugements  qu'il  épousait  alors.  Il  en  sera  de  même 
de  notre  ami  Chassé.  Avec  les  années  qui  modifieront  certaines  de 
ses  déclarations.  C'est  la  vie  qui  nous  enseigne  à  mieux  comprendre 
et  à  mieux  estimer  les  complexités  et  les  gestes  de  la  société  des 
hommes.  Mais  nous  voulons  remercier  et  féliciter  M.  Chassé  de 
nous  avoir  laissé  cet  effort  louable.  Très  peu  des  nôtres  ont  songé 
à  ce  procédé  et  pourtant  que  de  faits  et  de  gestes  racontés  ainsi 
serviraient  à  notre  histoire.  Le  regretté  Adolphe  Robert  tenait  un 
journal  fort  bien  rédigé.  Espérons  qu'un  jour  il  sera  publié.  On  me 
presse  de  plusieurs  côtés  de  rédiger  "Mes  Mémoires  à  mon  âge  bien- 
tôt 75  ans  que  de  choses  j'aurais  à  raconter  et  à  rectifier  sur  notre 
vie  franco-américaine  que  j'ai  toujours  servi  sans  fanatisme.  Je 
demande  au  ciel  de  m'accorder  la  santé  et  le  courage  pour  accom- 
plir cette  tâche  que  je  dois  à  mes  compatriotes  et  qui  serait  utile 
à  notre  histoire. 

L'Oeuvre  qui  a  valu  au  Docteur  Chassé  les  honneurs  du  doc- 
torat fut  son  manuscrit  "Les  Poètes  Franco-Américains  de  la  Nou- 
velle-Angleterre 1875-1925".  Un  travail  qui  exigea  des  recherches 
nombreuses  et  épuisantes  car  nos  premiers  poètes  étaient  tous 
originaires  du  Québec.  Ils  vinrent  s'installer  ici  et  après  un  stage 
plusieurs  retournèrent  au  Québec.  Avec  un  sens  de  la  critique 
avisée  M.  Chassé  reproduit  le  climat  qui  a  donné  vie  à  cette  poésie. 
Il  en  mesure  avec  indulgence  tous  les  mérites  tout  en  reconnais- 
sant que  nos  premiers  bardes  ne  furent  pas  tous  de  l'école  classique. 
Il  faut  rendre  ce  témoignage  à  l'auteur  qu'il  a  essayé  d'étaler  dans 
une  perspective  sympathique  ces  efforts  qui  ont  gratifié  notre  poésie 
franco-américaine.  Nous  souhaitons  à  son  deuxième  volume  un 
succès  qu'il  saura  nous  révéler  et  dans  ce  secteur  plus  récent  il 
obtiendra  l'information  avec  plus  de  facilité  surtout  dans  les  co- 
lonnes  de   nos   journaux  franco-américains. 

De  ses  récents  écrits  relevons  une  étude  sur  "La  Vie  Française 
en  Alahama"  alors  qu'il  professait  dans  cet  Etat  et  le  poème  "La 
Carafe  Enchantée".  Cette  année  dans  le  Canado-Américain  de  sep- 
tembre  1971  il  rendait  hommage  à  sa  mère  en  commentant  les 
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lettres  qu'elle  lui  aurait  adressées  durant  son  absence  du  foyer.  On 
y  trouve  le  sens  de  l'affection  filiale  qui  cherche  dans  le  coeur  d'une 
mère  tous  les  reflux  que  la  vie  exige  poiir  entretenir  l'espérance 
en  ce  monde. 

Il  est  temps  de  rendre  hommage  à  cette  digne  famille  dont  la 
mère  est  la  gardienne  fidèle  depuis  plus  de  45  ans.  Elle  fut  toujours 
très  active  au  sein  des  entreprises  socio-rehgieuses  de  la  paroisse 
et  de  la  ville,  très  sympathique  à  nos  oeuvres,  avec  sa  fille  Pauline 
qui  suit  les  traces  de  sa  mère  dans  le  même  dévouement  et  son  fils 
Adrien  qui  se  dépasse  dans  le  scoutisme  au  nord  du  Maine,  enfin 
avec  l'appui  de  son  époux  M.  Arthur  Boucher. 

Le  16  novembre  1970  dans  les  salons  de  la  Rhode  Island 
Collège  Alumni  au  milieu  des  étudiants,  de  la  faculté,  et  de  ses 
amis  M.  le  consul  général  de  France,  Daniel  Oriez  remettait  au 
docteur  Chassé  les  insignes  de  Chevalier  de  l'Ordre  des  Palmes 
Académiques  en  reconnaissance  de  son  dévouement  à  la  culture 
française   en   Franco-Américanie. 

A  cet  hommage  bien  mérité  le  Conseil  de  la  Vie  Française 
vient  ajouter  le  sien.  Espérons  que  notre  jeune  compatriote  âgé  de 
45  ans  à  peine  continuera  son  zèle  pour  le  maintien  et  le  rayonne- 
ment de  notre  culture  française  en  Nouvelle-Angleterre. 

Permettez-moi  d'ajouter  sans  amertume  en  face  de  la  démission 
de  trop  de  nos  membres  du  clergé  et  de  nos  enseignantes  qui  ne 
semblent  plus  apprécier  ce  magnifique  héritage  reçu  sur  les  genoux 
de  leurs  mères  et  dont  hélas  plusieurs  aujourd'hui  détestent  même 
cette  langue  qui  leur  a  ouvert  les  horizons  sur  la  vie,  oui  espérons 
que  Paul  Chassé  demeurera  au  nombre  de  ces  présences  qui  n'ont 
jamais  dépalidé  le  patrimoine  qui  leur  avait  été  confié. 

Avec  mes  hommages  empressés  je  suis  très  heureux  de  remettre 
au  lauréat  Paul  Chassé  le  certificat  et  le  Prix  Samuel  de  Champlain 
avec  mes  souhaits  de  succès  et  surtout  de  persévérance. 


V 

Comité  de  Vie  Franco-Américaine 


L'année  1971  commençait  sous  d'heureuses  augures  avec  l'ini- 
tiative du  directeur  de  la  Maison  du  Québec  à  Boston,  M.  Jean- 
Maurice  Tremblay  qui  profitait  de  la  première  plénière  du  Comité 
pour  inviter  les  membres  et  les  chefs  de  file  à  un  colloque  au 
University  Club  à  Boston  le  23  janvier  sous  la  présidence  de  M. 
François  Martineau  et  une  bonne  assistance.  On  fait  rapport  de  la 
réunion  spéciale  à  Manchester  le  22  décembre  pour  accepter  les  ré- 
solutions avec  l'espoir  de  les  mettre  en  marche  sans  tarder.  C'est 
aussi  la  suite  du  10e  Congrès  du  Comité  à  Lewiston  en  Avril  1970. 

Les  priorités  du  Comité  seront  le  recensement  des  Franco- 
Américains,  une  entreprise  géante  qui  ne  sera  probablement  jamais 
terminée  car  plusieurs  tentatives  de  recensement  ont  été  lancées 
dans  le  passé  sans  résultat  absolu.  On  songe  à  un  bottin  qui  ressem- 
blerait au  Guide  Franco-Américain  qui  acquiert  avec  les  années 
une  grande  valeur.  On  voudrait  aussi  répendre  dans  tous  les 
centres  la  célébration  de  la  fête  patronale.  On  songe  également  à  la 
télévision  française  par  le  câble.  Voilà  tout  un  programme  qui  pour- 
rait aboutir  si  l'on  peut  trouver  les  ouvriers.  Mais  les  résultats  ne 
peuvent  être  qu'approximatifs. 

Au  cours  de  la  discussion  M.  le  président  présente  un  ques- 
tionnaire qui  est  discuté  comme  trop  volumineux  et  comme  résultat 
le  P.  Landry  est  chargé  de  l'étudier  et  de  le  condenser. 

Le  nerf  de  la  guerre  c'est  la  finance  et  le  Comité  n'a  jamais 
été  trop  favorisé  mais  devant  cette  tentative  de  ressaisie,  on  forme 
une  commission  des  finances  qui  fera  rapport  à  la  prochaine  réu- 
nion du  bureau  et  nos  grandes  mutuelles  se  disent  engagées  moyen- 
nant surveillance. 

Les  membres  procèdent  à  l'admission  des  nouveaux  membres: 
Mmes  Marie  Leblanc,  Georgette  Jean,  MM.  Albert  Côté  et  Paul 
Blanchette.  On  nommait  M.  Tremblay  membre  d'honneur  durant 
son  séjour  à  Boston. 

D'après  le  rapport  du  président  la  commission  des  finances  se 
réunirait  le  28  décembre  à  Manchester  pour  étudier  le  problème 
des  finances  et  un  programme  semble  promettre  de  bons  résultats. 
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M.  Tremblay  invite  les  participants  à  un  excellent  repas  qui 
permet  de  nombreux  échanges  entre  les  membres  et  invités.  Le 
Comité  dit  à  M.  Tremblay  son  cordial  et  sincère  merci  pour  ce  geste 
fraternel.  Le  Comité  comprend  qu'il  lui  faudra  débourser  pour 
obtenir  des  résultats  l'âge  du  dévouement  bénévole  est  dépassé 
paraît-il.  .  . . 

L'élection  du  Bureau  qui  devait  avoir  eu  lieu  à  la  plénière  de 
décembre  fut  tenue  par  les  membres  avec  le  résultats  suivants. 
Président  d'Honneur,  Mgr  Stephen  Grenier,  Vice-présidents  d'hon- 
neur Mgr  Adrien  Verrette  et  le  R.P.  Thomas  Landry,  o.p.,  Président 
M,  le  Dr  François  Martineau,  Vice-présidents:  M.  Gérard  Janelle 
et  Rosario  Pelletier,  Secrétaire-trésorier,  M.  Gabriel  Grevier,  Direc- 
teurs: Dr  Robert  Beaudoin,  J.-H.  Léon  Gauthier,  J. -Henri  Goguen, 
M.  le  Juge  Edouard  Lampron,  Mme  Jean  Leblanc,  Gérald  Robert 
et  Bernard  Théroux. 

Secrétaire  depuis  nombre  d'années  M.  Théroux  annonçait  qu'il 
ne  pouvait  pas  être  candidat  au  secrétariat  à  cause  de  ses  nom- 
breuses occupations  et  d'autres  raisons  personnelles.  C'est  alors 
que  M.  Grevier  voulait  répondre  au  désir  du  Comité  pour  devenir 
secrétaire-trésorier. 

Le  Comité  se  prête  à  un  message  de  sympathie  à  la  famille 
de  notre  ancien  collègue  Adrien  Lussier.  On  souligne  la  nomination 
du  Dr  Robert  Beaudoin  au  titre  de  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Grégoire,  de  Mlle  Lucille  Mailhiot  secrétaire  générale  de  l'ACA 
et  l'élévation  du  Juge  Armand  Dufresne  au  poste  de  Juge  en  Chef 
de  la  Cour  Suprême  du  Maine. 

Le  17  mars  le  Bureau  se  réunissait  à  l'Hôtel  Lenox  sous  la 
présidence  du  professeur  François  Martineau.  Le  nouveau  secré- 
taire ne  pouvant  être  présent,  c'est  le  P.  Landry  qui  accepta  la 
charge  intérimaire.  Il  fallut  procéder  de  mémoire  et  de  notes  pour 
résumer  les  délibérations.  On  soulignait  l'élection  de  M.  Louis-Israël 
Martel  au  poste  de  président  de  la  Société  Internationale  Richelieu 
une  position  qu'il  espérait  conquérir  et  également  le  Juge  Jean- 
Louis  Biais  de  Berlin  nommé  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire. 

On  espère  toujours  obtenir  la  télévision  française  en  Nouvelle- 
Angleterre  grâce  à  un  relais  câble.  M.  Blanchette  se  dévoue  inlas- 
sablement avec  nombre  de  visites  pour  obtenir  cette  facilité.  Mais  les 
difficultés  sont  nombreuses.  M,  Martineau  représentera  le  Comité 
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au  Congrès  de  la  Fédération  Féminine.  Avec  le  changement  de 
secrétariat  les  archives  sont  versées  à  l'Institut  Canado-Américain 
de  Manchester  avec  les  premiers  dossiers  du  Comité.  M.  Crevier 
fait  rapport  de  la  caisse  qui  n'est  pas  riche.  Mais  il  faut  noter  que 
dans  les  meilleures  intentions  du  Comité  le  secrétaire  a  reçu  plus 
de  $20,000.  Il  reste  quand  même  qu'avec  le  dévouement  bénévole 
de  M  Gabriel  Crevier  la  caisse  accuse  un  millier  de  dollars  en  plus 
de  la  fiducie  qui  s'élève  à  près  de  $5,000.00. 

La  première  phase  du  recensement  éclair  continue  son  travail 
dans  douze  centres  avec  des  retards  inévitables.  On  est  toujours 
près  à  accepter  des  responsabilités  mais  l'éxecution  n'est  jamais 
certaine. 

Il  reste  que  des  projets  de  célébration  de  fête  patronale  pré- 
occupent le  Comité.  L'Union  St-Jean-Baptiste  invite  le  Comité  à 
célébrer  dans  ses  salons  le  16  juin  à  Woonsocket  la  fête  patronale. 
On  songe  à  inviter  Georges-Henri  Dagneau  à  cette  manifestation. 

Pour  maintenir  la  marche  avec  les  activités  culturelles,  il  est 
question  d'assister  au  colloque  à  Ottawa  le  28  avril  et  Mgr  Ver- 
rette  et  Gérald  Robert  sont  choisis  comme  observateurs  à  cette  en- 
trevue dans  l'intérêt  des  hebdomadaires  français  hors  du  Québec. 

La  2e  réunion  du  Bureau  avait  lieu  le  7  avril  1971  dans  les 
bureaux  de  l'Association  Canado-Américaine  sous  la  présidence  du 
Docteur  François  Martineau. 

M.  Jean-Maurice  Tremblay  est  intéressé  à  la  télévision  fran- 
çaise en  Nouvelle-Angleterre  et  à  la  suite  des  démarches  on  attend 
encore  des  adhésions  sympathiques.  Il  faut  envisager  de  nombreux 
problèmes  techniques  et  l'attitude  de  certains  fonctionnaires  qui  ne 
sont  pas  nécessaii'ement  intéressés  à  la  diffusion  de  la  culture  fran- 
çaise. 

La  première  phase  du  recensement  n'est  pas  terminée  mais  se 
prolonge  avec  espoir.  Le  Bureau  décide  de  transporter  les  dossiers 
du  Comité  qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires  dans  les  filières 
du  Comité  à  l'Institut  Canado-Américain  à  Manchester. 

C'est  dans  les  bureaux  de  la  Maison  du  Québec  à  Boston  que 
le  Bureau  se  réunissait  le  samedi  15  mai  1971  sous  la  présidence  du 
docteur  François   Martineau.   En  plus   des  rapports,   le  président 
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annonce  qu'il  a  assisté  au  Congrès  de  la  Fédération  Féminine  à 
Montréal  et  qu'il  y  a  prononcé  une  allocution  les  15,  17,  18  avril. 
Il  se  rendait  ensuite  le  29  avril  au  colloque  de  la  presse  à  Ottawa 
avec  Mgr  Verrette  et  le  P.  Landry  assistait  aussi  les  détails  de  cette 
réunion  se  trouvent  dans  le  chapitre  du  Conseil  de  la  Vie  Française 
de  ce  bulletin.  M.  Martineau  représentait  aussi  le  comité  au 
Centenaire  de  la  Paroisse  St-Pierre  et  St-Paul  de  Lev^iston  le  9 
mai.  Le  Comité  a  en  banque  $1,158.55  en  plus  de  sa  fiducie. 

Le  président  donne  le  premier  rapport  du  recensement  éclair 
d'après  les  questionnaires  reçus.  La  date  limite  pour  le  retour  des 
rapports  est  fixée  au  16  juin.  M.  J.-Henri  Goguen  invite  le  Comité 
et  ses  invités  à  venir  célébrer  la  fête  patronale  dans  les  salons  de 
l'Union  à  Woonsocket.  On  fixe  le  prix  du  repas  à  $5.00  et  l'Union 
se  charge  du  vin  d'honneur. 

M.  Paul  Blanchette  continue  son  travail  pour  obtenir  la  télé- 
vision de  Sherbrooke  par  l'entremise  du  poste  de  Lewiston  avec 
toutes  les  démarches  nécessaires.  Le  bureau  félicite  et  remercie  M. 
Blanchette  et  lui  souhaite  succès  dans  cette  importante  entreprise 
car  il  a  beaucoup  d'oreilles  à  ouvrir.  Le  bureau  est  aussi  très  re- 
connaissant à  M.  Tremblay. 

Sur  l'invitation  de  M.  J.-Henri  Goguen  c'est  dans  les  salons 
de  l'Union  St-Jean-Baptiste  que  le  bureau  tenait  sa  réunion  du  16 
juin  sous  la  présidence  de  M.  François  Martineau.  Une  belle  as- 
sistance était  présente.  On  s'empresse  de  répondre  aux  demandes 
d'annonces  du  journal  "L'Action"  et  et  de  "France  Amérique''. 
Notre  trésorier  nous  assure  d'une  balance  en  banque  de  $1,180.55 
en  plus  des  dollars  de  la  fiducie. 

Le  recensement  est  toujours  à  l'affiche.  On  analyse  les  rapports 
déposés.  Ils  reflètent  le  point  de  vue  des  recenseurs.  Le  question- 
naire était  un  peu  vague  afin  qu'il  soit  plus  souple  et  ainsi  laisse 
aux  enquêteurs  l'expression  de  leur  propre  jugement.  Le  président 
avait  préparé  des  graphiques  pour  favoriser  le  travail.  On  s'entend 
enfin  sur  la  nécessité  de  nommer  un  comité  de  trois  qui  devrait  faire 
le  relevé  de  tous  les  rapports,  l'analyse  de  ses  rapports,  la  synthèse 
des  renseignements  obtenus,  un  rapport  substantiel  de  ces  renseigne- 
ments présenté  à  la  prochaine  réunion  du  bureau.  Ce  comité  est 
composé  de  M.  le  président  et  MM.  Henri  Goguen,  Gabriel  Cre- 
vier  et  Gauthier.  Le  travail  devra  suivre. 
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En  revenant  sur  le  projet  de  télévision  française  que  poursuit 
M.  Paul  Blanchette,  ce  dernier  donne  un  rapport  aussi  réconfortant 
qu'il  le  voudrait  mais  avec  les  signes  de  progrès.  Il  avoue  que  no- 
tre sort  est  entièrement  entre  les  mains  de  la  FCC  (Fédéral  Com- 
munications Commission)  qui  accorde  des  licenses  de  postes  assez 
miticuleusement  et  les  relations  se  compliquent  mais  M.  Blanchette 
veut  poursuivre  son  enquête  et  espère  une  réunion  avec  les  respon- 
sables du  Poste  du  Canal  7  de  Sherbrooke.  Nous  avons  toujours 
été  en  bute  dans  nos  démarches,  il  faut  continuer  car  trop  des 
nôtres  sont  indifférents  ou  hostiles  pour  des  raisons  personnelles 
qui  ne  relèvent  jamais  de  l'idéal  de  notre  persévérance  culturelle 
en  Amérique. 

Le  bureau  avait  convoqué  ses  membres  et  invité  aussi  pour 
célébrer  la  fête  Patronale  annuelle  qui  demeure  le  symbole  vivant 
de  la  persévérance  des  franco-américains  depuis  plus  de  100  ans 
en  plusieurs  endroits. 

La  réunion  fut  très  agréable  et  tout  le  monde  après  le  vin 
d'honneur  se  réunissaient  pour  jouir  d'un  copieux  repas.  M.  le  pré- 
dent Martineau  voulait  souligner  le  cinquantenaire  de  prêtrise  de 
Mgr  Adrien  Verrette  et  M.  Henri  Goguen  à  la  présidence  de 
l'Union  depuis  25  ans.  De  courtes  allocutions,  acceptaient  les  hom- 
mages du  Comité. 

Au  nombre  des  présences  on  notait  encore  M.  Mme  François 
Houde  du  consulat  général  du  Canada  à  Boston  M.  Georges  Henri 
Dagneau  du  Ministères  des  Affaires  Culturelles  du  Québec,  M.  Mme 
Jean-Maurice  Tremblay  de  la  Maison  du  Québec  à  Boston,  Mgr  Eu- 
gène Guérin,  M.  Mme  Henri  Goguen,  M.  Mme  Gabriel  Crevier,  Mlle 
Louise  Courcy,  Emile  A.  Pépin,  R.  P.  Marcel  Bellemare,  P.  B.,  Dr 
Mme  Robert  Beaudoin,  M.  Mme  Lucien  Desjardins,  Me  Léo  A. 
Gosselin,  René  Contant,  Hugo  Savard,  Dr  Paul  Fortier,  Adélard 
Janelle,  M.  Mme  Alfred  Brideau,  M.  Mme  Rosario  Pelletier,  M. 
Mme  Paul  Blanchette,  Arthur  L'Espérance,  R.P.  Thomas  Marie 
Landry,  O.P. 

M.  Paul  Blanchette  qui  dirige  la  Commission  qui  s'occupe  de 
l'obtention  de  la  Télévision  Française  en  Nouvelle-Angleterre  a  te- 
nu une  première  réunion  à  Lewiston  le  4  août  avec  le  concours  de 
M.  Maurice  Tremblay.  On  étudia  le  procédé  que  suivrait  le  poste 
de  Lewiston  pour  capter  les  ondes  de  CHLT-TV  de  Sherbrooke. 
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Une  deuxième  réunion  avait  lieu  à  Sherbrooke  le  27  août  1971 
au  Poste  CHLT-TV.  Etaient  présents  MM.  François  Martineau, 
président  du  Comité,  M.  Paul  Blanchette,  M.  Paul  Hancock,  pré- 
sident de  RACOM  et  de  Cable-Vision  à  Lewiston,  Femand  Cor- 
beil  vice-président  de  CHLT-TV  et  M.  Marcel  Roux,  directeur 
des  programmes  de  ce  poste  affilié  à  Télé-Média.  Après  une  visite 
des  studios  avec  Mlle  Marlène  Lemyre.  On  discuta  surtout  sur  la 
possibilité  d'enregistrer  sur  bande  des  programmes  français  pour 
ensuite  les  repasser  sur  Cable-Vision  de  Lewiston,  Les  problèmes 
d'ordre  technique  existent,  les  rubans  des  deux  postes  ne  sont  pas 
les  mêmes.  M.  Hancook  veut  bien  trouver  un  solution.  Il  faut  aussi 
considérer  les  dépenses,  les  douanes,  les  droits  des  artistes  auprès 
des  syndicats  et  des  gouvernements  d'Ottawa  et  des  Etats-Unis.  Il 
faudra  aussi  la  permission  de  FCC  pour  réserver  un  poste  à  la  dif- 
fusion de  langue  étrangère.  Mlle  Suzanne,  la  fille  de  M.  Paul  Blan- 
chette avait  été  choisie  comme  secrétaire  "ad  hoc"  de  ce  comité. 

Le  bureau  tient  sa  4e  réunion  à  l'Hôtel  Lenox  de  Boston  le  22 
septembre  1971,  présidée  par  M.  François  Martineau.  Mgr  Paul- 
Emile  Gosselin  assiste.  Le  président  fait  part  des  renseignements 
fournis  par  le  recensement  éclair.  Après  de  longues  délibérations, 
le  juge  Lampron  propose  que  chaque  membre  du  bureau  étudie 
sérieusement  le  rapport  pour  en  faire  rapport  le  27  octobre  avec 
réponses  aux  questions  suivantes:  1)  doit-on  élargir  les  cadres  du 
recensement,  2)  doit-on  choisir  deux  ou  trois  villes  pilotes  pour 
étude  en  profondeur,  3)  travailler  de  concert  avec  les  autres  orga- 
nismes pour  obtenir  autant  d'information  que  possible. 

Une  commission  des  finances  est  nommée  pour  se  réunir  le  6 
octobre,  à  Worcester  au  restaurant  Coach  and  Six,  composée  de 
MM.  François  Martineau,  Gérald  Robert,  J.  Henri  Goguen,  Louis- 
Israël  Martel,  Mme  Marie  LeBlanc,  Mgr  Verrette  et  Emile  Pépin 
comme  observateurs.  Mgr  Gosselin  souligne  que  des  sommes  fabu- 
leuses sont  versées  par  Ottawa  pour  organiser  une  "Alliance  franco- 
phone mondiale''  en  Afrique,  en  Asie  et  ailleurs  et  pourquoi  pas 
aux  groupes  francophones  de  l'Amérique.  Il  suggère  aussi  que  le 
comité  devrait  s'adresser  au  sous-ministre  Guy  Frégault  des  Affai- 
res Culturelles.  On  fait  le  récit  des  réunions  du  Comité  de  la  Télé- 
vision Française  par  câble.  En  l'absence  du  secrétaire  Crevier,  MM. 
Théroux  et  Gauthier  dressent  le  procès  verbal. 

La  cinquième  réunion  du  bureau  fut  présidée  par  M.  François 
Martineau  à  l'Hôtel  Lenox  à  Boston,  le  mercredi  27  octobre  1971. 
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Le  Comité  des  Finances  fait  rapport  en  annonçant  que  l'Union  et 
PAC  A  sont  disposées  à  verser  chacune  $1,000.00  pour  aider  les  tra- 
vaux du  recensement.  M,  Goguen  ajoute  que  la  Commission  d'E- 
changes Culturels  du  Mass.  pourrait  venir  en  aide  en  se  bornant  à 
l'Etat  du  Massachusetts.  Les  membres  d'accord  désignent  le  Mas- 
sachusetts comme  l'Etat  pilote  et  l'on  divise  l'Etat  en  plusieurs  ré- 
gions et  l'on  fixe  les  rénumérations  des  recenseurs.  M.  Blanchette 
veut  tenir  une  réunion  de  son  Comité  sur  la  Télévision  Française  à 
Manchester  le  5  novembre. 

Le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine  termine  son  travail  de 
l'année  avec  la  tenue  de  la  deuxième  plénière  le  11  décembre  dans 
les  salons  de  l'Association  Canado-Américaine  à  Manchester  sous 
la  présidence  de  M.  François  Martineau  avec  une  bonne  assistance 
malgré  les  absences  motivées  et  non  motivées.  Le  secrétaire  enre- 
gistre les  présences  et  donne  aussi  son  rapport  financier  qui  accuse 
un  solde  de  $1,134.03  en  caisse  en  plus  de  la  somme  de  la  fiducie. 
L'assemblée  se  porte  au  secours  du  "Travailleur''  et  de  "France 
Amérique"  pour  les  publications  des  fêtes.  M.  Martineau  a  repré- 
senté la  Comité  en  plusieurs  occasions. 

Comme  il  faut  choisir  un  bureau  administratif  pour  le  nouvel 
exercice  il  est  proposé  à  l'unanimité  de  réélire  le  bureau  avec  cette 
nuance  que  M.  Gabriel  Crevier  devient  secrétaire-trésorier  en  titre. 
Etant  donné  l'état  de  santé  de  M.  Antonio  Prince  invalide  depuis 
quelque  temps  et  qu'il  ne  peut  plus  exercer  sa  fonction  de  chance- 
lier de  l'Ordre  du  Mérite  Franco-Américain,  après  avoir  regretté 
cette  situation  et  remercier  M.  Prince  pour  ses  services  précieux 
comme  chancelier,  Mgr  Adrien  Verrette  appuyé  par  le  Docteur  Paul 
Fortier  propose  l'élection  du  R.  P.  Thomas  Landry  au  poste  de 
chancelier  et  le  comité  appuie  à  l'unanimité.  Le  président  remercie 
les  membres  de  leur  confiance. 

M.  Paul  Blanchette  continue  toujours  son  travail  pour  obtenir 
la  télévision  française  par  cable-vision  émanant  de  Sherbrooke.  Il 
a  rapporté  que  la  réunion  préconisée  du  5  novembre  à  Manchester, 
a  eut  lieu  avec  les  présences  de  M.  Paul  Hancock,  M.  Clark,  M. 
Phillips  et  M.  Martineau.  Il  en  résulte  qu'il  y  a  conflit  entre  les  pos- 
tes 7  et  9.  Le  conflit  existe  et  à  cela  toujours  au  détriment  des 
nôtres.  M.  Blanchette  n'entend  pas  lâcher  et  le  Comité  le  félicite. 

Le  recensement  franco-américain  se  continue  un  peu  au  relan- 
tit  à  cause  des  fêtes.  Quatre  régions  ont  été  choisies  pour  procurer 
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les  renseignements  désirés  dans  le  Massachusetts.  Comme  ce  tra- 
vail ne  comportera  pas  la  visite  de  portes  en  portes  des  franco- 
américains  des  informations  substantielles  seront  obtenues  dans  les 
régions  suivantes:  Springfield  (ouest  de  l'état),  René  Contant; 
Worcester,  (centre),  MM.  Roger  Beaulieu  et  Jean  Nil  Varin;  Bos- 
ton, M.  Lionel  Poulin,  Fall  River  (sud-est),  MM.  Bernard  Théroux 
et  J.-H.  Léon  Gauthier.  On  avait  déjà  établi  le  tarif  des  dépenses 
des  recenseurs. 

Pour  maintenir  une  tradition  qui  a  toujours  appuyé  le  Comité, 
la  souscription  patriotique  sera  lancée  en  1972  afin  de  renflouer  le 
fonds  de  la  fiducie. 

M.  Jean-Maurice  Tremblay  voudrait  réunir  les  chefs  de  file 
franco-américains  à  Boston  en  mars  afin  de  lier  connaissance.  Un 
autre  élément  a  été  soulevé  par  le  projet  du  Centre  d'Héritage 
Franco-Américain  à  Lew^iston  dont  le  Dr  Paul  Portier  se  fait  l'ins- 
tigateur et  le  parrain.  Les  formes  ne  sont  pas  entièrement  détermi- 
nées mais  un  premier  geste  considère  l'établissement  d'une  bibliothè- 
que française  au  service  des  étudiants  et  des  adultes  et  le  Dr  Por- 
tier plaide  pour  l'appui  que  l'on  puisse  apporter  à  ce  projet,  car 
plus  que  jamais  on  ne  peut  pas  trop  compter  sur  les  sympathies 
religieuses  ou  ecclésiastiques.  De  ce  centre  sortira  l'existence  des 
bourses  pour  des  écoliers  franco-américains  qui  se  proclameront 
ainsi.  Voilà  donc  des  gestes  qui  pourraient  aider  considérablement 
le  rayonnement  de  la  culture  française  dans  le  Maine  à  condition 
que  tous  travaillent  à  l'unisson  dans  une  même  formule  de  persévé- 
rance à  tous  les  degrés  ce  qui  est  probablement  impossible  mais  qui 
du  moins  pourrait  obtenir  des  résultats  consolants.  Le  Comité  est 
heureux  de  féliciter  le  Dr  Portier  pour  son  indomptable  attitude 
au  service  de  ses  compatriotes  tant  menacés  dans  tous  le  domaines. 

En  somme  l'année  a  produit  des  résultats  réconfortants  au  sein 
de  nos  populations  franco-américaines.  Il  faut  continuer  le  travail 
et  non  la  lutte  car  nous  représentons  en  Amérique  une  aventure 
précieuse  qui  n'a  pas  son  égale  mais  qui  pourrait  disparaître  si  ses 
bénéficiaires  voulaient  s'endormir  au  service  de  ceux  qui  veulent 
leur  disparition. 


VI 
Fête  Patronale 


En  résumant  les  échos  de  noh*e  fête  patronale,  il  nous  vient 
à  la  pensée  ces     vers  émouvants  de  notre  poète  Louis  Fréchette. 

"O  mon  pays  au  cours  des  siècles  qui  vont  naître 
Fuissent  tes  fiers  enfants  ne  jamais  méconnaître 
Les  humbles  ouvriers  de  tes  futurs  destins 
Ils  furent  les  premiers  défricheurs  de  la  lande 
Qu'on  réserve  toujours  la  plus  fraîche  guirlande 
Pour  ces  vaillants  des  jours  lointains." 

C'est  sûrement  dans  cet  esprit  que  nos  frères  du  Canada  fran- 
çais célèbrent  fidèlement  la  Saint-Jean-Baptiste  comme  leur  fête 
nationale  et  c'est  juste  car  le  Précurseur  a  été  depuis  le  matin  de 
la  Nouvelle-France  leur  protecteur  et  surtout  depuis  1907,  alors  que 
le  Cardinal  Bégin  obtenait  de  Saint-Pie  X  la  proclamation  officielle 
en  ce  sens. 

Pour  nous  franco-américains  descendants  du  Québec,  nos  de- 
vanciers apportèrent  avec  eux  les  traditions  du  Québec  et  tout  na- 
turellement ils  continuèrent  à  célébrer  la  Saint-Jean-Baptiste  non 
plus  comme  leur  fête  nationale  puisqu'il  étaient  dans  une  autre  pa- 
trrie  mais  quand  même  comme  leur  fête  patronale  et  la  tradition 
s'est  maintenue  fidèlement  depuis  leur  déversement  en  Nouvelle- 
Angleterre.  C'est  donc  un  lien  de  solidarité  qui  unit  les  nôtres  de 
chaque  côté  de  la  frontière. 

Encore  cette  année  1971,  notre  fête  a  été  célébrée  en  nombre  de 
centres  mais  le  manque  de  rapports  nous  empêche  d'évaluer  l'am- 
pleur de  ces  manifestations. 

A  Manchester  et  à  Lowell  c'était  la  103e  manifestation  annuelle 
et  les  spectacles  furent  brillants  ainsi  que  dans  plusieurs  centres 
franco-américains.  Ce  fut  l'un  des  projets  du  10e  Congrès  des 
Franco-Américains  tenu  à  Lewiston,  Maine  en  avril  1970  de  réveil- 
ler la  préoccupation  de  célébrer  la  fête  patronale  partout  même  si 
notre  clergé  n'est  pas  trop  intéressé  ou  même  hostile. 

C'est  donc  dans  cet  esprit  que  Mgr  Louis-Adolphe  Paquet  le 
grand  théologien  du  Québec  écrivait:  "C'est  en  se  penchant  elle- 
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même  sur  le  berceau  et  le  sein  des  peuples,  c'est  en  prêtant  l'oreille 
aux  vibrations  émues  de  leurs  âmes  et  aux  évocations  patriotiques 
de  leur  histoire,  c'est  en  leur  rappelant  des  mots  et  des  noms  aimés 
et  en  leur  parlant  tour  à  tour  la  langue  de  leurs  deuils,  la  langue  de 
leur  espoir  et  la  langue  de  leurs  triomphes,  que  l'Eglise  conquiert 
leur  estime,  qu'elle  s'empare  de  leur  pensée,  qu'elle  transforme  et 
qu'elle  régénère  leur  vie  . . .  " 

Et  le  R.  P.  Louis  Lalande  s.j.,  l'un  de  nos  grands  apôtres  pou- 
vait affirmer  au  soir  de  sa  vie:  "La  fierté  étant  non  pas  l'état  d'un 
esprit  qui  s'admire,  se  préfère  et  se  dépasse,  mais  d'une  âme  élevée, 
sachant  son  origine,  la  lignée  dont  elle  est  solidaire,  les  trésors  reçus 
dont  elle  a  la  garde  et  le  dépôt  en  attendant  de  les  transmettre  à 
son  tour;  il  suffit  de  rappeler  notre  foi;  notre  héritage  de  droits 
conquis  et  de  souffrance,  pour  justifier  à  la  fois  nos  motifs  d'être 
fiers  de  notre  persévérance''. 

Auburn:  Le  Conseil  156  de  l'Union  tient  une  réunion  de  fête 
avec  programme  d'amusements  et  goûter. 

Augusta:  Le  Conseil  assiste  à  la  messe  le  24  juin  avec  une  fête 
champêtre. 

Barré  Vt.:  Le  Conseil  218  préparait  la  fête  le  24  juin  avec  messe 
et  sermon  en  français. 

Boston,  Mass.:  Grâce  à  une  heureuse  initiative  du  Président 
de  l'Union,  M.  J.-Henri  Goguen,  une  messe  fut  télévisée  en  français 
le  20  juin  sur  les  ondes,  le  Canal  7,  Poste  WNAC-TV.  Elle  fut  con- 
célébrée par  Mgr  Charles  Marcoux,  de  Winooski,  directeur  spirituel 
de  l'Union,  Mgr  Alfred  Julien,  de  Lowell,  vicaire  épiscopal  de 
l'archidiocèse  de  Boston  et  Mgr  Eugène  Guérin,  d'Aldenville,  prési- 
dent de  la  Caisse  des  Bourses.  Mgr  Marcoux  prononçait  l'homélie. 
La  chorale  Paul  Breault  composée  de  membres  de  St-Mathieu  de 
Central  Falls  et  du  Saint-Rosaire  de  Gardner  fournissait  le  chant  en 
français  et  en  latin.  Le  groupe  composé  d'une  centaine  de  person- 
nes se  rendait  ensuite  au  Holiday  Inn. 

Central  Falls:  Conseil  79,  messe  le  24  juin  avec  déjeuner  et 
tour  de  centres  historiques. 

Biddeford:  Les  Conseils  120  et  160  ont  une  messe  le  24  juin 
avec  soirée,  amusements  et  goûter. 
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Fall  River:  Les  compatriotes  de  Fall  River  sont  de  ceux  qui  ont 
conservé  avec  fidélité  la  célébration  de  la  fête  patronale.  L'an  dernier 
nous  avons  omis  le  récit  de  la  manifestation  car  le  rapport  ne  nous 
avait  pas  été  soumis  mais  nous  savons  que  l'événement  eut  lieu. 
Il  n'est  pas  facile  d'établir  la  date  exacte  de  la  première  célébration. 
Le  Guide  Franco-Américain  de  Fall  River  de  1909  affirme  que  la 
Société  St-Jean-Baptiste  de  l'endroit  fut  établie  en  1871  par  l'abbé 
Montaubricq,  curé  de  Ste-Anne  qui  en  fut  le  premier  président. 
Ce  guide  est  peut-être  l'un  des  documentaires  les  plus  précieux  de 
l'histoire  des  Franco-Américains  de  Fall  River.  Il  raconte  la  fonda- 
tion des  nombreuses  sociétés  qui  se  succédaient  à  cause  de  l'esprit 
de  division  qui  existait  un  peu  partout  dans  nos  centres. 

Félix  Gatineau,  ancien  président  de  l'Union  St-Jean-Baptiste 
nous  a  livré  aussi  un  autre  précieux  documentaire  dans  son  "Histo- 
rique des  Conventions  générales  des  Canadiens-Français  aux  Etats- 
Unis  (1865-1901).  Il  raconte  que  la  société  St-Jean-Baptiste  de 
Fall  River  était  présente  à  la  10e  convention  tenue  à  New  York  en 
1874.  Le  Guide  nous  affirme  ensuite  que  la  société  cessait  d'exister 
au  lendemain  de  ce  congrès.  Elle  fut  remplacée  et  comme  c'était  un 
peu  la  pratique  chaque  paroisse  voulait  avoir  sa  société  de  bien- 
faisance ce  qui  nourrissait  les  divisions.  Il  faut  reconnaître  que  nos 
oeuvres  ont  toujours  été  paralysées  par  cet  esprit  de  jalousie  et  cela 
jusqu'à  la  dernière  crise  de  La  Sentinelle  qui  brisa  les  structures  de 
notre  solidarité,  une  catastrophe  dont  nous  ne  nous  sommes  ja- 
mais remis  entièrement  à  cause  de  l'entêtement  de  quelques  chefs 
qui  ne  voulaient  pas  céder  dans  l'intérêt  de  nos  oeuvres.  Les  noms 
sont  bien  connus  et  il  n'est  pas  réconfortant  de  les  rappeler. 

La  célébration  cette  année  a  été  brillante.  Elle  eut  lieu  le  di- 
manche 13  juin  1971  sous  les  auspices  de  l'Association  Culturelle 
Française  de  Fall  River  qui  remplace  la  Fédération  Catholique 
Franco-Américaine  de  Fall  River  qui  existait  depuis  plus  de  53  ans. 
Serait-ce  pour  intensifier  notre  identité,  notre  présence  Franco- 
Américaine. 

L'événement  eut  un  beau  succès.  Il  y  eut  messe  à  Notre-Dame 
par  le  curé  qui  prononçait  l'homélie  à  la  messe  de  10  heures.  Il  se 
peut  que  les  autres  paroisses  franco-américaines  de  la  ville  ont  sou- 
ligné la  fête  patronale. 

La  réception  avait  lieu  au  restaurant  "White''  sous  la  présiden- 
ce de  M.  Bernard  Théroux.  Le  R.  P.  Raymond  Marie  Drouin,  o.p.. 
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curé  de  la  paroisse  Ste-Anne  bénissait  les  tables.  Un  réconfortant 
repas  fut  servi  et  la  musique  était  sous  la  direction  de  "Les  Com- 
pagnons Musicaux''.  C'est  le  professeur  J.-H.  Léon  Gauthier  l'un 
des  plus  dévoués  à  nos  oeuvres  qui  rendait  hommage  aux  "Oeuvres 
Franco- Américaines''  de  la  région  de  Fall  River.  M.  Bernard  Thé- 
roux  président  de  l'Association  voulut  bien  remercier  avec  la  déli- 
catesse qu'on  lui  connaît.  Un  très  nombreux  comité  de  Bienfaiteurs 
et  de  Patrons  assurait  le  succès  de  la  fête  et  contribua  à  assurer  le 
maintien  du  trésor. 

En  plus  des  nombreux  appuis  l'Association  dont  l'exécutif  com- 
prenait: Bernard  Théroux,  président,  François  Martineau,  J.-M. 
Gauthier,  secrétaire,  Mme  Yvonne  Blanchette,  trésorière  avec  plu- 
sieurs officiers  secondaires. 

En  plus  de  la  célébration  traditionnelle  qui  eut  lieu  le  13  juin, 
le  Conseil  231  tenait  une  grande  assemblée  le  24  juin  avec  soirée 
récréative,  goûter  et  vues  animées. 

Franklin,  N.  H.:  Là  où  il  n'y  a  plus  de  français  depuis  plusieurs 
années  le  Conseil  435  de  l'Union  est  le  seul  organisme  qui  conser- 
ve une  flamme  dans  ce  centre  qui  était  90%  franco-américain  autre- 
fois. Les  membres  assistent  à  la  messe  avec  une  fête  champêtre. 

Hardwick  Vt.:  Le  Conseil  392  assiste  à  la  messe  en  français  à 
Greensboro,    avec   communion   sous   les    deux   espèces. 

Holyoke:  Le  Conseil  No  1  de  l'Union  prenait  la  direction  de  la 
fête  patronale  en  l'église  du  Précieux-Sang  avec  messe  et  déjeuner. 
Les  Franco-Américains  de  cette  ville  n'oublient  jamais  de  prendre 
une  part  généreuse  à  la  fête  du  17  mars.  Mais  ils  sont  silencieux  à 
l'occasion  de  notre  fête  patronale. 

Lewiston:  A  cause  du  centenaire  de  la  Paroisse  SS.  Pierre  et 
Paul  qui  exécuta  d'imposantes  manifestations  pour  ce  terminer  le 
9  mai  les  compatriotes  durent  renoncer  à  l'organisation  d'une  gran- 
de célébration  de  la  fête  patronale.  Cependant  les  membres  du 
Conseil  No  159  de  l'Union  assistaient  à  la  messe  en  groupe  le 
24  juin. 

Lotoell,  Mass.:  Les  compatriotes  de  Lowell  décidèrent  d'orga- 
niser une  "Journée  Franco- Américaine''  qui  en  définitive  se  trans- 
forma en  une  semaine  du  20  au  26  juin  avec  une  série  de  manifesta- 
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tions.  Le  Comité  obtenait  du  conseil  municipal  une  résolution  qui 
proclamait  le  24  juin  "Franco- Américain  Daij"  pour  rendre  homma- 
ge aux  33,000.  compatriotes  et  plus  qui  depuis  plus  de  cent  ans  ont 
contribué  au  progrès  de  la  ville  dans  les  différents  domaines.  Ce 
document  était  signé  le  8  juin.  Le  20  juin,  le  poste  WLLH  de 
Lowell  dans  son  émission  de  10:15  heures  donnait  le  programme 
de  la  messe  célébrée  en  l'église  Saint-Jean-Baptiste  avec  commen- 
taires du  R.P.  Armand  Morrissette.  Le  Lowell  Sun  publiait  une 
page  rédigée  par  Richard  Santerre  évoquant  la  présence  des 
Franco-Américains  à  Lowell.  Le  mardi  soir  en  la  salle  St-Joseph 
il  y  avait  une  soirée  de  chants  folkloriques  sous  les  auspices  de 
la  Société  du  Saint-Nom. 

Jeudi  le  24  juin  était  le  grand  jour.  A  dix  heures  levée  des 
drapeaux  et  réception  dans  les  salons  du  maire  à  l'hôtel  de  ville 
avec  dévoilement  de  la  peinture  de  l'ancien  maire  Georges  Ayotte. 
Le  banquet  avait  lieu  avec  l'heure  sociale  à  la  Maison  Spear  sous 
la  direction  de  Donald  Moisan.  Mgr  Alfred  JuHen,  J.C.D.,  bénissait 
les  tables.  Le  maire  de  la  ville  souhaitait  la  bienvenue,  l'orateur 
invité  était  M.  Cleo  Jaillet  commissaire  des  taxes  dans  le  Massachu- 
setts. M.  Gérard  Brunelle  fournissait  un  Pot  Pourri  de  chants  cana- 
diens et  le  chant  populaire  était  sous  la  direction  de  M.  Mme 
Georges  Ayotte.  La  soirée  se  terminait  par  la  danse.  On  avait  dis- 
tribué des  collants  bilingues  pour  autos  pour  annoncer  la  Journée 
Franco-Américaine. 

Manchester:  Les  Franco-Américains  de  Manchester  se  don- 
naient encore  une  belle  fête  patronale  sous  les  auspices  de  la  Fédé- 
ration Franco-Américaine  du  New  Hampshire,  samedi  le  19  juin. 
Une  messe  en  l'église  centenaire  St-Augustin  concélébrée  par  Mgr 
Adrien  Verrette  qui  prononçait  l'homélie.  Il  était  assisté  des  abbés 
Doria  Desruisseaux,  Rodolphe  Drapeau  et  du  R.P.  Paul  Côté,  o.m.i. 
Alfred  Guertin  était  à  l'orgue  et  Georges  Ayotte  dirigeait  le  chant. 
Dans  son  homélie  Mgr  Verrette  disait: 

"C'est  la  103e  année  consécutive  que  les  Franco-Américains  de 
Manchester  (phénomène  assez  frappant)  célèbrent  leur  fête  patro- 
nale, la  Saint-Jean-Baptiste.  Quel  plus  séduisant  message  pour- 
rions-nous emprunter  de  l'Evangile  en  cette  fête  de  famille  que 
cette  parole  même  du  Maître  qui  avant  de  quitter  cette  terre  nous 
enjoignait  à  un  amour  fraternel,  non  pas  factice,  mais  qui  ressemble- 
rait à  celui  qu'il  entretient  pour  chacun  de  nous. 
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"Oui  nous  sommes  tous  frères  sur  la  terre  quelque  soit  notre 
origine  et  même  notre  croyance.  Dans  la  nouvelle  prédication,  on 
ne  nous  enseigne  rien  de  nouveau,  depuis  le  petit  catéchisme  qui 
n'a  pas  encore  été  remplacé  adéquatement  nous  apprenions  que 
nous  devons  aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes  pour  l'amour 
de  Dieu.  Cela  n'a  pas  changé.  Ils  étaient  heureux  ces  jours  de 
confiance  et  de  foi  que  nous  vivions  alors. 

"Depuis  1935  (36  ans)  c'est  la  Fédération  Franco- Américaine 
du  New  Hampshire  qui  prépare  la  célébration  dont  plusieurs  furent 
spectaculaires  à  la  dimension  de  l'Etat,  à  Somersworth,  à  Suncook 
et  à  Concord.  C'était  pendant  les  années  d'intense  vie  franco-amé- 
ricaine. Et  même  en  1968  on  soulignait  par  une  éclatante  manifesta- 
tion le  centenaire  à  Manchester  de  notre  fête  patronale. 

"Les  temps  sont  bien  changés  et  nous  ne  pouvons  plus  songer 
à  l'heure  des  grands  déploiements  avec  défilés  et  réunions  massives. 
Je  me  demande  combien  de  nos  compatriotes  aujourd'hui  ont 
songé  à  célébrer  notre  fête  patronale,  signe  des  temps.  N'empêche 
que  les  tenanciers  de  notre  survivance  qui  représentent  la  grande 
majorité  silencieuse  de  noti'e-groupe  croit  encore  dans  la  valeur  de 
notre  persévérance.  Je  voudrais  ajouter  un  titre  de  noblesse  qui 
nous  honore  c'est  notre  persévérance  en  face  du  désarroi  de  tant 
des  nôtres  qui  ont  accepté  la  voie  de  l'abdication  et  ils  sont  assez 
nombreux  à  Manchester. 

"Cest  donc  le  grand  jour  de  la  fraternité  et  de  la  soHdarité 
franco-américaine.  Il  était  convenable  que  nous  venions  dans  ce 
temple  vénérable  remercier  les  fondateius  de  cette  grande  oeuvre 
aujourd'hui  centenaire,  la  paroisse  Saint-Augustin,  pour  tous  les 
gestes  de  foi  qui  ont  été  multipliés  au  long  des  ans.  Saluons  en  par- 
ticulier le  fondateur  Messire  Chevalier  qui  jetta  en  terre  la  semence 
de  cette  communauté  toujomrs  vivante. 

"On  préconise  en  certains  milieux  la  disparition  des  paroisses 
pour  les  convertir  en  de  vastes  assemblées.  Pourtant  c'est  la  paroisse 
qui  fait  encore  aujourd'hui  la  force  de  l'Eglise,  Et  tout  récemment 
le  Pape  Paul  VI  déclarait:  (écoutons  cet  enseignement  récon- 
fortant). 

"Nous  devons  toutefois  reconnaître  que  la  Paroisse  est  un  organisme 
ecclésial  toujours  vivant  et  indispensable.  Elle  est  la  première  com- 
munauté organique  et  autorisé  dans  l'Eglise  Diocésaine,  et  par 
conséquent,  en  communion  avec  toute  l'Eglise  Universelle.  La  pa- 
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roisse  est  une  institution  d'une  valeur  morale  et  sociale  très  élevée; 
elle  est  un  organe  capital  et  responsable  d'une  finalité  pourvoyante 
et  nécessaire  qui  regarde  tous  et  chacun;  le  soin  des  âmes  qui  sup- 
pose un  prêtre  qualifié,  le  curé,  se  dévouant  entièrement  à  la 
communauté  qu'on  lui  a  confiée,  comme  le  Bon  Pasteur.  Elle  est 
l'école  de  la  parole  de  Dieu,  elle  est  la  table  du  pain  Eucharistique, 
elle  est  la  maison  de  l'amour  fraternel,  elle  est  le  temple  de  la 
prière.  .  .  .  Faisons  donc  en  sorte  de  comprendre,  d'aimer,  de  fa- 
voriser la  vie  de  nos  paroisses  respectives.  .  .  .'' 

"Pour  mieux  comprendre  cet  enseignement  ajoutons  que  la 
paroisse  ne  doit  pas  être  privée  des  éléments  humains  qui  l'ont 
favorisée,  même  les  appuis  sociaux  et  culturels.  Cet  enseignement 
fut  proclamé  aux  premiers  auditeurs  de  l'Eglise  le  matin  de  la  Pen- 
tecôte alors  que  venus  de  tous  les  pays,  comme  le  raconte  le  livre 
des  Actes  des  Apôtres,  le  premier  volume  d'histoire  de  l'Eglise 
ces  premiers  auditeurs  disaient  "Comment  se  fait-il  que  chacun  de 
nous  les  entendent  dans  sa  langue  maternelle". 

"En  ce  jour  le  Saint-Esprit  n'est  certainement  pas  venu  abolir 
les  langues  et  l'Eglise  officiellement  a  toujours  respecté  les  langues 
en  autant  que  des  intérêts  spéciaux  ne  sont  pas  venus  paralyser 
son  action. 

"Et  à  propos  de  cette  langue  que  nous  parlons  en  ce  moment 
et  qui  a  résonné  dans  ce  temple  depuis  la  fondation,  ce  n'est  pas  par 
exclusivisme  ou  par  étroitesse  ou  fanatisme  que  nous  l'aimons  et 
voulons  la  conserver.  Nous  sommes  tous  des  citoyens  de  notre 
patrie  ou  la  langue  de  la  majorité  n'est  pas  la  langue  française  mais 
c'est  un  droit  que  nous  avons  de  conserver  dans  un  pays  de  liberté 
les  innéités  que  le  Ciel  nous  a  confiées.  C'est  le  cardinal  Villeneuve 
ce  grand  Prince  de  l'Eglise  qui  nous  disait  à  Boston  im  jour  (1938). 

"Votre  langue  française  est  un  capital.  Exploitez  le  pour  en 
enrichir  la  valeur  américaine.  Exploitez  le  pour  démontrer  votre 
fidélité  française.  Exploitez  le  pour  le  service  de  la  civilisation  hu- 
maine. Exploitez  le  pour  soutenir  et  protéger  votre  conservation 
religieuse.  Exploitez  le  parce  que  c'est  un  droit  et  aussi  un  devoir. 
La  langue  française  fut  le  héraut  de  la  lumière  en  ce  nouveau 
monde,  a  prononcé  un  orateur  de  chez-nous  c'est  elle  qui  a  baptisé 
l'Amérique.  On  peut  bien  lui  souhaiter:  "Estote  perpétua''. 

Le  Cardinal  ajoutait  dans  sa  conférence  "Le  Fait  Français  en 
Amérique"   "Excusez  ma  franchise''  qu'ils  ont  tort  et  qu'ils  font 
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mal  ces  pères  et  mères  qui  laissent  perdre  à  leiirs  enfants  ce  trésor 
de  vie  et  de  pensée. 

"Pour  évoquer  un  peu  nos  origines,  disons  que  les  fondateurs 
de  la  Nouvelle-France  apportèrent  avec  eux  des  traditions  séculaires, 
leur  foi  et  leur  culture  qui  sont  encore  vivantes  après  3  siècles  et 
demi. 

"Il  y  avait  en  particulier  la  dévotion  à  Saint-Jean-Baptiste  à  qui 
on  attribuait  l'obtention  de  nombreuses  faveurs.  Aussi  la  veille 
de  sa  fête  on  pratiquait  la  cérémonie  du  feu  de  la  Saint-Jean  de 
chaque  côté  du  fleuve  Saint-Laurent.  Cette  tradition  existe  tou- 
jours et  chaque  année  à  Montréal,  Québec,  Trois-Rivières  et  Sher- 
brooke pour  nommer  les  grands  centres  la  foule  toujours  enthou- 
siaste assiste  fièrement.  A  Québec  c'est  le  Cardinal  Primat  Maurice 
Roy  qui  allume  le  feu.  Nous  avons  eu  souvent  le  feu  de  la  Saint- 
Jean  à  Manchester. 

"Saint-Jean-Baptiste  devint  de  plus  en  pliis  le  grand  interces- 
seur de  nos  ancêtres.  En  1834,  Ludger  Duvemay  fondait  la  Société 
Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal  qui  donna  un  nouvel  essor  à  sa 
fête  qui  devint  nationale  avec  grands  défilés. 

"Enfin  ce  fut  sur  les  instances  du  regretté  Cardinal  Bégin,  arche- 
vêque de  Québec  que  le  28  février  1908,  dans  un  bref  le  Pape  St-Pie 
X  déclarait:  "Jugeant  que  cela  pouvait  être  grandement  profitable 
aux  intérêts  de  la  vie  catholique  dans  ce  pays.  Nous  avons  décidé  de 
faire  droit  à  ces  prières  d'autant  plus  volontiers  que  nous  avons  une 
grande  confiance  dans  le  secours  et  l'intercession  de  ce  saint,  qui 
depuis  son  origine  le  peuple  canadien  n'a  cessé  d'honorer  d'une 
piété  toute  particulière.  .  .  .  Nous  établissons,  constituons  et  pro- 
clamons Saint-Jean-Baptiste  patron  spécial  auprès  de  Dieu  des 
fidèles  franco-canadiens,  tant  de  ceux  qui  sont  au  Canada,  que 
ceux  qui  vivent  sur  une  terre  étrangère  .  .  ."  Nous  sommes  tous 
Américains  mais  nous  avons  donc  droit  de  célébrer  notre  patron 
autant  que  les  irlandos-américains  qui  se  gênent  pas  pour  célébrer 
la  leur  et  les  autres  groupes  ethniques  de  même. 

Voilà  donc  la  signification  de  notre  fête  patronale  envelop- 
pée de  foi,  de  religion  et  de  reconnaissance  envers  le  passé.  C'est  le 
passé  qui  nous  donne  le  présent  et  nous  permet  d'envisager  l'avenir 
avec  confiance. 
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"Puisse  le  Saint-Précurseur  qui  fut  le  défenseur  de  l'intégrité 
de  la  famille  nous  apporter  réconfort  en  ces  heures  de  réjouissance 
afin  que  nous  puissions  demeurer  fidèles  à  nos  responsabilités.  Que 
nos  familles  continuent  à  persévérer  sous  la  houlette  de  celui,  qui, 
sur  le  siège  de  Pierre  ne  cesse  de  nous  dispenser  la  lumière  de  la 
vérité.  Demandons  encore  que  notre  jeunesse  se  rallie  à  cet  idéal 
fait  d'héroïsme  et  de  dévouement  pour  la  gloire  de  Dieu,  le  rayon- 
nement de  son  Eglise,  la  prospérité  de  notre  patrie,  la  paix  dans  le 
monde  et  le  maintien  de  notre  héritage  commun  en  nous  aimant 
les  uns  les  autres  dans  la  charité  du  Christ. 

A  cause  d'un  malentendu  l'heure  sociale  avait  lieu  à  la  Salle 
Ste-Thérèse  suivie  du  banquet  présidé  par  le  Dr  Robert  Beaudoin, 
président  de  la  Fédération.  Cyril  Lessard  était  maître  de  cérémonie 
et  Gérald  Robert  rendait  hommage  à  trois  compatriotes.  M.  le 
docteur  Jules-O.  Gagnon,  doyen  des  médecins  chirurgiens  franco- 
américain,  Mgr  Adrien  Verrette,  prêtre  jubilaire  cinquantenaire  à 
sa  retraite  et  le  docteur  Robert-A.  Beaudoin,  nommé  chevalier  de 
l'Ordre  de  St-Grégoire  le  Grand.  L'orchestre  Albert  L'Heureux 
fournissait  la  musique.  Un  imposant  nombre  de  Bienfaiteurs  et  de 
Patrons  assuraient  le  succès  de  la  fête. 

S.  H.  juge  Edouard  Lampron  de  la  Cour  Suprême  du  Nevs^ 
Hampshire  et  vice-président  de  l'Association  Canado-Américaine 
avait  l'honneur  de  présider  cette  soirée  et  il  s'empressait  d'introdui- 
re les  honorés, 

A  l'occasion  de  cette  fête  annuelle  de  la  Saint-Jean-Baptiste  à 
Manchester,  la  103e,  la  Fédération  Franco-Américaine  du  Nev^^ 
Hampshire  a  voulu  profiter  de  la  circonstance  pour  rendre  hom- 
mage à  trois  de  nos  distingués  compatriotes  qui  oeuvrent  parmi 
nous  depuis  de  longues  années  et  continuent  à  se  faire  apôtres 
des  grandes  fidélités  qui  nous  sont  si  chères.  J'ai  nommé  le  docteur 
Jules-Octave  Gagnon,  Mgr  Adrien  Verrette  et  le  docteur  Robert-A. 
Beaudoin. 

Voilà  déjà  plus  de  50  années  que  le  docteur  Jules-Octave 
Gagnon  se  dévoue  au  soin  des  malades.  Fils  de  l'une  des  nobles 
familles  franco-américaines  de  Manchester,  il  fut  brillant  dans 
ses  études  à  l'école  Hévey  de  Manchester,  au  séminaire  Saint-Char- 
les Borromée  de  Sherbrooke,  où  il  reçut  son  baccalauréat,  au  Tufts 
Médical  School  où  il  fit  ses  études  médicales,  et  dans  son  internat 
à  l'hôpital  Saint-Elizabeth  de  Boston.  A  la  suite  de  ses  études,  il 
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épousa  une  garde-malade,  Béatrice  Riel,  qui  lui  donna  cinq  en- 
fants. Médecin  et  chirurgien  de  renom,  il  a  toujours  servi  fidèle- 
ment l'hôpital  Notre-Dame  de  Loiurdes  de  Manchester  qui  lui  doit 
beaucoup.  Tantôt  on  le  voit  comme  membre  et  président  du  corps 
médical  de  son  hôpital,  président  de  l'Association  médicale  de  la 
ville  de  Manchester,  médecin  légiste  du  comté  de  Hillsborough, 
Fellow  du  American  Collège  of  Surgeons,  membre  et  président  du 
Club  Jolliet  de  Manchester,  administrateur  du  Manchester  Country 
Club,  membre  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine  et  de- 
puis 23  ans  médecin  général  de  l'Association  Canado-Américaine. 
Malgré  ses  multiples  occupations,  le  docteur  Gagnon  s'est  mêlé  à 
nombre  de  mouvements  franco-américains  et  a  délié  sa  bourse  à 
maintes  reprises  pour  contribuer  à  nos  oeuvres.  La  Fédération 
Franco-Américaine  lui  rend  grand  hommage  ce  soir.  Mesdames 
et  Messieurs,  je  vous  invite  à  l'applaudir. 

Dans  sa  présentation,  M.  Robert  était  heureux  de  souligner  les 
mérites  du  doyen  de  nos  médecins  chirurgiens  à  Manchester.  Dans 
sa  cinquantième  année  de  service,  le  docteur  Jules  Octave  Gagnon. 
De  plus  le  docteur  jubilaire  était  un  officier  de  l'Exécutif  de  l'ACA 
depuis  nombre  d'années  et  l'un  de  nos  compatriotes  les  plus  distin- 
gués. 

Dans  sa  réponse  le  Dr  Gagnon  disait  finement: 

Je  dois  tout  d'abord  remercier  M.  le  maître  des  cérémonies 
pour  ses  bonnes  paroles  à  mon  égard;  je  suis  sûr  que  les  50  années 
mentionnées  sont  là;  tout  de  même,  pour  le  peu  de  mérite  et  de 
succès  que  j'ai  eu,  je  préfère,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'attribuer  à 
mes  parents,  père  et  mère,  qui  se  sont  sacrifiés  dans  l'espérance 
d'améliorer  le  sort  de  leurs  enfants. 

En  second  lieu,  j'ai  l'honneur  et  le  plaisir  de  présenter  à  Mon- 
seigneur Adrien  Verrette,  à  l'occasion  de  son  jubilé  sacerdotal,  mes 
hommages  les  plus  sincères  et  mes  souhaits  les  meilleurs. 

Mes  hommages  et  mes  félicitations  les  plus  sincères  à  mon  dis- 
tingué confrère  monsieur  le  docteur  Robert-A.  Beaudoin,  récemment 
décoré  Chevalier  de  l'Ordre  de  St-Grégoire  le  Grand.  Il  se  dépense 
incessamment  pour  la  bonne  cause  et  c'est  un  honneur  bien  mérité. 

A  moins  d'être  politicien,  comme  le  Dr  Damase  Caron,  c'est 
assez  rare  que  les  médecins  aient  le  privilège  d'adresser  la  parole;  et 
alors  j'ai  préparé  quelques  notes,  mais  si  vous  me  trouvez  tiop  en- 
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nuyant,  j'espère  que  vous  aurez  la  charité  de  blâmer  le  président 
de  l'Association  Canado-Américaine,  M,  Gérald  Robert,  que  je  tiens 
responsable  pour  mon  prédicament. 

Quand  on  envisage  un  demi  siècle  d'existance,  cette  période  de 
cinquante  années  nous  paraît  d'être  d'une  longueur  respectable;  ce- 
pendant, en  rétrospection,  une  fois  les  années  écoulées,  et  je  suis 
sûr  que  Monseigneur  Verrette  est  d'accord  avec  moi,  cette  période 
de  cinquante  années  nous  semble  avoir  passé  comme  un  rêve  qui 
n'a  pas  été  très  long. 

Et  maintenant,  quelques  souvenirs: 

En  1920,  la  paroisse  Ste-Thérèse  n'existait  pas;  les  rues  Wilson, 
Silver  et  autres  n'étaient  pas  pas  pavées;  Cilley  Road  était  un  che- 
min de  sable  à  trois  tracés  —  celui  du  mileu  pour  le  cheval  et  les  2 
autres  pour  les  roues  des  voitures;  la  grève  de  la  Compagnie  Amos- 
keag  battait  son  plein;  on  pouvait  acheter  un  Ford  4  cylindres  pour 
à  peu  près  $600.00;  il  m'a  fallu  faire  10  accouchements  avant  d'en 
collecter  un;  comme  remèdes,  on  avait  des  Aspirines,  du  whisky  et 
l'air  du  temps;  comme  vous  le  voyez,  c'était  la  vie  en  rose. 

Nos  vieux  parents  craignaient  les  opérations  et  craignaient  d'al- 
ler à  l'hôpital;  pour  eux  aller  à  l'hôpital,  c'était  l'équivalent  d'un 
certificat  de  décès;  et  les  mamans  donnaient  naissance  à  leur  bébé 
à  la  maison;  et  il  va  sans  dire  que  le  moindre  incident,  vrai  ou  imagi- 
né, constituait  une  raison  suffisante  pour  ne  pas  payer  le  médecin; 
comme  vous  le  voyez,  c'était  la  vie  en  rose. 

En  hiver,  la  neige  s'accumulait  dans  les  rues.  Je  voyageais  tou- 
jours avec  un  balai  et  une  pelle  de  crainte  de  rester  pris;  règle  géné- 
rale, il  y  avait  3  ou  4  tracés  dans  la  neige;  heureux  nous  étions  quand 
il  y  en  avait  4  parce  que  cela  nous  permettait  de  passer  une  voiture 
qui  venait  dans  un  sens  opposé;  ce  qui  me  rappelle  qu'à  un  moment 
donné,  un  beau  matin,  le  Dr  Gustave  Lafontaine,  de  vénérée  mémoi- 
re, nous  arrive  à  l'hôpital  et  nous  conte  l'histoire  suivante;  j'étais  sur 
la  rue  East  High,  à  moitié  chemin,  quand  je  me  trouve  face  à  face 
avec  la  police;  pas  moyen  d'avancer  parce  qu'il  n'y  avait  que  3  tra- 
cés: forcément  j'arrête  et  la  police  aussi;  l'officier  me  dit  "Doctor 
you  will  hâve  to  back  up,  we  hâve  the  right  of  way;  moi,  je  le  toise 
et  lui  dit  "Soi  Soi;  alors,  l'officier  me  dit  "we  will  stay  hère  until  you 
back  up"  moi,  j'arrête  le  moteur  de  la  machine,  je  me  croise  les  bras 
et  je  leur  dis  "Soi  Soi!"  conclusion,  c'est  la  police  qui  a  reculé.  Com- 
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me  vous  le  voyez,  c'était  la  vie  en  rose.  Tout  de  même,  c'est  un  pro- 
cédé que  je  ne  peux  recommander  à  tous. 

La  médecine  de  1971  n'est  pas  la  même  que  celle  de  1920.  Des 
changements  considérables  sont  survenus.  La  diarrhée  chez  les  en- 
fants en  été  a  été  réglée  par  la  réfrigération;  la  diphthérie,  la  coque- 
luche et  le  tétanos  par  les  injections  données  aux  bébés;  le  scorbut 
et  le  rachitisme  par  les  fruits,  vitamines  et  meilleurs  nourriture;  la 
goutte,  l'arthrite,  la  bursite,  l'asthme  par  la  cortisone;  la  méningite, 
les  maladies  vénériennes,  les  mastoïdes  et  les  pneumonies  par  la 
pénicilline  et  les  antibiotiques;  les  fièvres  typhoïdes  sont  très  rares; 
les  fièvres  scarlatines  vont  diminuantes;  le  diabète,  grâce  à  l'insuline 
et  autres  remèdes,  souvent  peut-être  contrôler;  malheureusement,  le 
cancer  et  les  maladies  de  coeur  augmentent  pour  la  simple  raison  que 
ce  sont  des  maladies  des  plus  âgés. 

Aujoxu-d'hui,  les  mamans  ont  leur  bébé  à  l'hôpital  et  bénéfi- 
cient de  tous  les  avantages  qui  s'en  suivent:  ce  qui  me  rappelle  à  la 
mémoire  un  cas  plutôt  cocasse  et  sucré:  j'étais  à  visiter  mes  accou- 
chées sur  la  rue  Concord  avec  la  bonne  soeur  de  la  Merci  qui  était 
de  charge;  tout  en  marchant,  j'entrevois  une  madame  dans  une 
des  chambres;  je  m'informe  et  la  bonne  soeur  me  dit  que  c'était 
madame  une  telle;  je  lui  dis  "ma  soeur,  vous  faites  mieux  de  pren- 
dre vos  précautions  parce  que  vous  ne  serez  pas  payé".  Elle  me  dit 
'docteur,  vous  faites  erreur,  elle  est  ici  en  ville  depuis  2  mois  seu- 
lement; et  moi  je  lui  dis:  "Quand  je  l'ai  accouchée  à  l'hôpital  No- 
tre-Dame, il  y  a  2  ans,  elle  habitait  Manchester  depuis  2  mois  seu- 
lement"; et  alors  les  jours  se  succèdent,  et  5  ou  6  semaines  plus 
tard,  par  un  beau  samedi  d'hiver,  vers  les  2:30  (heures  et  demie), 
le  téléphone  sonne  et  je  réponds;  c'était  la  bonne  soeur  de  la  Merci; 
elle  me  dit:  "Te  rappelles -tu  docteur  que  tu  m'avais  prévenu,  il  y  a 
quelque  temps,  à  propos  d'une  patiente.  Eh  bien!  Les  choses  se 
sont  passées  telles  que  tu  m'avais  dit.  L'hôpital  n'a  pas  été  payé, 
le  médecin  non  plus;  mais  il  est  survenu  quelque  chose  aujourd'hui 
et  j'ai  pensée  de  te  téléphoner  pour  te  le  dire.  Je  n'ai  pu  résister. 
Je  viens  de  recevoir  la  facture  pour  le  taxi  qu'elle  a  commandé 
quand  elle  est  retournée  chez-elle.  Comme  vous  le  voyez,  c'était  la 
vie  en  rose. 

Il  y  a  eu  tellement  de  progrès  dans  la  médecine  depuis  cent 
ans  que  la  moyenne  de  la  vie  a  augmentée  de  28  à  68  ans;  avec, 
nauturellement,  une  augmentation  dans  la  population.  On  estime 
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et  calcule  qu'il  y  avait  sur  la  terre  en: 

1650,    500,000,000  de  personnes;  en 

1850,     un  billion;  en 

1930,     deux  billions;  en 

1970,  quatre  billions;  ce  qui  veut  dire  que  la  population 
mondiale  a  doublé  dans  40  ans.  C'est  le  problème  le  plus  sérieux 
qui  existe  au  monde  dans  le  moment.  Si  cela  continue,  il  n'y  aura 
pas  suffisamment  de  nourriture  pour  prendre  soin  de  toutes  ces 
personnes.  Ce  qui  amène  également  les  grandes  discussions  pour 
légaliser  les  avortements.  C'est  une  mesure  que  non  seulement  les 
principes  religieux,  mais  à  mon  point  de  vue,  la  loi  naturelle,  nous 
force  à  rejeter. 

Prenez  patience,  j'ai  presque  fini. 

Les  médecins  de  1971  font  du  mieux  qu'ils  peuvent  avec  ce 
qu'ils  ont,  comme  les  médecins  de  1920  faisaient  de  leur  meilleur 
avec  ce  qu'ils  avaient. 

Aujourd'hui,  nous  célébrons  la  St-Jean-Baptiste.  J'ai  laissé  aux 
orateurs  distingués  qui  m'ont  précédé  d'en  parler.  Tout  de  même, 
ça  fait  plaisir  à  l'esprit  et  au  coeur  d'entendre  un  beau  discours 
dans  notre  langue.  Cependant,  le  secret  d'une  réunion  comme  celle- 
ci  ne  consiste  pas  seulement  à  jouir  des  paroles  qui  nous  sont  dites, 
mais  également  à  prendre  des  résolutions  fermes  d'affermir  et  d'in- 
tensifier nos  principes  d'amour  et  de  loyauté  à  la  patrie,  nos  prin- 
cipes de  moralité  et  de  religion,  nos  principes  de  fidélité,  de  fierté 
et  d'orgueil  à  notre  patrimoine  et  à  notre  belle  langue  française. 

M.  Robert  se  croyait  obligé  de  présenter  le  jubilaire  Mgr 
Adrien  Verrette  en  ses  termes: 

J'ai  bien  l'honneur  maintenant  de  livrer  à  votre  admiration 
Mgr  Adrien  Verrette.  Prêtre  depuis  1921,  il  célébrait  ses  Noces 
d'Or  sacerdotales  le  8  mai  dernier.  Comme  le  disait  un  de  ses  con- 
frères il  y  a  quelque  temps,  je  ne  connais  pas  d'homme  plus  décoré 
de  titres,  de  médailles  et  de  parchemins  et  soyez  assurés  que  ce  sont 
des  honneurs  bien  mérités.  Lui  aussi  est  issu  d'une  de  nos  plus 
distinguées  familles  franco-américaines  de  Manchester.  Né  le  18 
juillet  1897,  son  père  Moïse  Verrette  avait  la  distinction  de  deve- 
nir le  premier  maire  franco-américain  de  Manchester.  Lui  aussi 
fut  brillant  dans  ses  études  à  l'Académie  Saint-Augustin  de  Man- 
chester, au  Séminaire  Saint-Charles  Borromée  de  Sherbrooke  au 
CoUège  de  l'Assomption  de  Worcester,  au  Boston  Collège,  au  Se- 
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minaù-e  St.  Mary  de  Baltimore,  et  à  l'Université  catholique  de  Wa- 
shington. Après  du  vicariat  dans  plusieurs  centres  de  l'état  du  New^ 
Hampshire,  il  devint  en  1940  curé  de  la  paroisse  Saint-Mathieu  de 
Plymouth,  plus  tard  curé  de  Saint-Jean-Baptiste  de  Suncook,  et  en- 
fin curé  de  la  paroisse  Saint-Georges  de  Manchester  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  retraite  il  y  a  quelque  mois.  Profondément  intéressé  aux 
choses  de  l'histoire,  il  s'est  livré  toute  sa  vie  aux  recherches  du  fait 
français  en  Amérique.  Il  est  un  des  principaux  organisateurs  de  la 
fameuse  bibliothèque  de  l'Association  Canado-Américaine  et  est 
président  de  la  Commission  des  Archives  de  l'Institut  Canado- 
Américaine  depuis  nombre  d'années. 

Président  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique,  il  eut  la 
distinction  d'être  le  premier  franco-américain  à  présider  un  con- 
grès de  la  langue  française,  le  troisième  tenu  à  Québec  en  1952. 
D'ailleurs,  il  fut  un  des  fondateurs  du  Conseil  en  plus  d'être  fon- 
dateur du  Comité  d'Orientation  Franco-Américaine,  aujourd'hui  le 
Comité  de  Vie  Franco -Américaine  dont  il  est  le  vice-président  ho- 
noraire. A  Manchester,  il  prend  une  part  active  à  la  Fédération 
Franco- Américaine  du  New  Hampshire  depuis  sa  fondation.  Il 
a  publié  nombre  de  volumes  historiques  qu'il  serait  trop  long  d'é- 
numérer  ici.  Actif  dans  les  rangs  de  l'Association  Canado-Américai- 
ne depuis  les  premiers  jours  de  sa  prêtrise,  il  est  président  de  la 
Société  Historique  Franco-Américaine  depuis  au-delà  d'une  ving- 
taine d'années. 

Intéressé  dans  nombre  d'autres  organismes  franco-américains 
et  canadiens-français,  il  continue  à  y  contribuer  sa  large  part,  mul- 
tiplie encore  ses  écrits  historiques  et  détient  toujours  le  titre  de 
Chancelier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  créée  par  le  Conseil 
de  la  Vie  Française  en  Amérique.  A  lui  aussi,  la  Fédération  Franco- 
Américaine  du  New  Hampshire  lui  rend  ce  soir  un  hommage  bien 
mérité.  Mesdames  et  Messieurs,  je  vous  invite  à  applaudir  Mgr 
Adrien  Verrette. 

Comme  Mgr  avait  prononcé  l'homélie  de  la  fête,  il  se  contenta 
de  remercier  ses  compatriotes  pour  ce  beau  geste  d'amitié  qui 
semble  approuwer  l'idéal  qu'il  poursuit  fidèlement  au  cours  des 
ans  et  qui  apporte  une  immense  consolation  à  ses  vieux  jours. 

Enfin  ce  fut  le  docteur  Robert  Beaudoin  que  M.  Robert  pré- 
senta dans  les  termes  suivants: 
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Bien  qu'il  n'ait  pas  encore  atteint  l'âge  de  nos  deux  premiers 
compatriotes  que  nous  honorons  ce  soir,  les  mérites  attribués  au 
docteur  Robert-A.  Beaudoin,  le  distingué  président  de  la  Fédéra- 
tion Franco-Américaine  du  New  Hampshire,  sont  nombreux.  L'on 
pourrait  dire  qu'il  est  de  la  génération  de  la  première  relève.  Né 
à  Berlin,  N.  H.,  en  1914,  dès  le  bas  âge  de  trois  ans  et  demi,  il  de- 
vint orphelin  de  mère  et  fut  confié  à  un  pensionnat  de  Montréal 
où  dans  la  métropole  il  fit  ses  études  primaire,  secondaire,  classi- 
que, prémédicale  et  médicale  pour  obtenir  enfin  son  doctorat  en 
médecine  en  mai  1942  de  l'Université  de  Montréal.  Après  trois  mois 
comme  médecin  résidant  à  l'Hôpital  Général  d'Ottawa,  il  entra 
dans  le  coips  médical  de  l'armée  américaine  en  septembre  1942, 
pour  servir  jusqu'en  janvier  1946,  avec  des  stages  particulièrement 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  A  sa  sortie  du  service  militaire,  il 
alla  continuer  ses  études  en  anesthésie  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec. 
Enfin,  en  1947,  l'Hôpital  Notre-Dame  de  Lourdes  de  Manchester 
retient  ses  services  et  il  est  anesthésiste  dans  cette  institution  de- 
puis cette  date.  Il  est  secrétaire  d  l'Association  Médicale  Franco- 
Américaine  depuis  1952,  membre  du  Conseil  de  l'Association  des 
Médecins  de  Langue  Française  du  Canada  depuis  1961  comme  re- 
présentant du  corps  médical  franco-américain.  Membre  du  Club 
Richelieu-Manchester,  il  en  fut  le  président  en  1958.  Il  s'intéresse 
aussi  à  la  Société  Historique  Franco-Américaine  et  au  Comité  de 
Vie  Franco-Américaine  dont  il  fut  le  président  de  1967  à  1969.  Re- 
connaissant ses  mérites,  le  Gouvernement  fédéral  de  Washington  le 
nommait  sur  le  Comité  avisoire  se  rapportant  à  l'enseignement  bi- 
lingue chez  la  jeunesse  écolière  du  pays.  Intéressé  aux  choses  de 
l'Eglise,  et  de  la  cause  du  français,  il  est  nommé  sur  le  comité 
diocésain  pour  l'enseignement  du  finançais  dans  les  écoles  de  notre 
diocèse  pour  les  années  1966-1967.  En  1970,  il  est  fait  Chevalier 
de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire  le  Grand.  Chef  du  Bureau  Médical  de 
l'Hôpital  Notre-Dame  de  Lovudes  de  Manchester,  il  est  membre  du 
Bureau  de  direction  en  voie  de  formation  dans  cet  hôpital  de  Man- 
chester. Membre  de  la  Commission  des  archives  de  l'Association 
Canado-Américaine  depuis  1968,  voilà  donc  un  peu  de  celui  qui 
dirige  les  destinés  à  Manchester  de  la  Fédération  Franco-Améri- 
caine du  New  Hampshire  depuis  1965.  Mesdames  et  Messieurs  je 
vous  invite  à  applaudir  le  docteur  Robert-A.  Beaudoin. 

Le  docteur  Beaudoin,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire 
le  Grand  a  rarement  un  manuscrit  à  soumettre  mais  il  s'en  tire 
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toujours  assez  bien.  Mais  hélas  ses  propos  sont  des  feuilles  volantes 
malheureusement. 

Très  reconnaissant  pour  ce  témoignage  à  l'occasion  de  son 
Jubilé  d'Or  sacerdotal,  Mgr  Verrette  se  déclare  très  heureux  d'a- 
voir toujours  suivi  le  sentier  de  la  fidélité  envers  son  idéal  franco- 
américain  sans  pour  cela  n'avoir  jamais  négligé  ses  devoirs  de  prê- 
tre pour  toute  l'Eglise.  Il  déplore  le  fait  que  plusieurs  de  ses  con- 
frères lui  prêtent  des  sentiments  qu'il  n'a  jamais  eus  et  les  excuse 
à  cause  de  leur  ignorance  et  de  leur  légèreté.  Il  est  plus  facile  de 
renoncer  à  un  idéal  que  de  pratiquer  la  fidélité.  Et  combien  des 
nôtres  ont  baissé  le  pavillon  pour  se  faufiler  dans  les  rangs  des 
abdications.  J'espère  ajoute-t-il  que  nous  serons  toujours  assez  nom- 
breux pour  empêcher  notre  disparition. 

Un  menu  souvenir  fut  distribué  et  la  fête  fut  surtout  organisée 
par  le  secrétaire  Armand  Verrette  avec  le  concours  de  son  équipe. 
Une  autre  tradition  disparaissait  soit  la  publication  du  numéro 
de  la  Saint-Jean-Baptiste  par  notre  journal  l'Action.  L'édition  parût 
le  16  juin  à  28  pages  avec  les  hommages  de  nos  paroisses  et  institu- 
tions et  nombre  de  commerçants.  On  y  trouvait  les  rubriques  sui- 
vantes: "Brillant  succès  du  72e  Gala  de  la  Société  Historique  à  New 
Bedford".  Le  centenaire  de  la  paroisse  St-Augustin  de  Manchester, 
avec  chronologie  et  "Une  Célébration  Historique,  30  juin  1935''  ces 
deux  articles  par  Mgr  Adrien  Verrette. 

Providence:  La  Fédération  Française  du  Rhode  Island  tenait 
son  20e  Banquet  Annuel  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  dimanche  soir 
le  20  juin  dans  la  salle  Square  du  Holiday  Inn  à  Providence.  La 
manifestation  réunissait  une  belle  assistance.  Le  Comité  Franco- 
Américain  du  Rhode  Island,  le  Foyer  de  Pawtucket,  le  Club  Fron- 
tenac, le  club  Marquette  et  une  longue  liste  de  bienfaiteurs  et  de 
patrons  assuraient  le  succès  du  banquet. 

M.  Albert  H.  Dufresne  présidait  le  banquet  et  M.  Girard  Ber- 
geron  était  maître  des  cérémonies.  La  musique  était  dirigée  par 
Arthur  Belhumeur  avec  les  Gais  Chanteurs  dirigés  par  M.  Normand 
Préfontaine  avec  Edmond  Martel  au  piano  et  l'Orchestre  Fon- 
taine. Plusieurs  courtes  allocutions  furent  présentées  par  les  invités 
d'honneur.  Un  programme  menu  fut  publié  avec  nombreux  hom- 
mages. 
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La  Fédération  Française  comptait  pour  son  exercice:  Albert 
H.  Dufresne,  président,  Henri  Peltier,  vice-président,  Mme  Thomas 
Dupont,  secrétaire,  Mme  Arthur  Belhumeur,  adjointe,  Aram  Richer, 
trésorier  Arthur  F.  Dandeneau  adjoint,  Mme  Pierre  Lafond,  per- 
ceptrice,  et  Mme  Laurette  OHvier,  adjointe.  Les  directeurs  Girard 
Bergeron,  Edmond  Dufresne,  Thomas  L.  Dupont,  Francis  Durbec, 
Charles  G.  Gagnier,  Henri  Godin,  Léopold  Lafond,  Ernest  Moreau, 
Armand  Tétreaut,  Edouard  Théroux. 

A  titre  d'information  les  présidents  depuis  la  fondation:  Emile 
Auger  1952-54,  Ronaldo  LeMay  1954-56,  Charles  H.  Gagnier  1956- 
58,  Arthur  Belhumeur  1958-60,  Girard  A.  Bergeron  1960-62,  Almon- 
zor  Samson  1962-63,  Raymond  Rossignol  1963-65,  Thomas  L.  Du- 
pont 1965-67,  Henri  A.  Melançon  1967-69,  Dr  Ernest  Quesnel, 
1969-70,  Albert  Dufresnes   1971-72. 

Québec:  C'est  la  capitale  française  d'Amérique,  la  cité  de 
Champlain  qui  au  cours  des  ans  a  le  plus  fidèlement  conservé  la 
formule  de  la  célébration  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  avec  feu  de  la 
Saint-Jean,  messe,  pavoisement,  défilé,  soirée  et  banquet  pour  fouet- 
ter la  fierté  des  Canadiens-Français.  Partout  au  Canada  français  la 
fête  est  célébrée  avec  des  programmes  variés  qui  attestent  le  vouloir 
vivre  de  la  famille  française  d'Amérique. 

Plus  de  25,000  personnes  participaient  au  programme  dans 
le  joie  et  le  calme.  Le  feu  de  la  Saint-Jean  était  allumé  mercredi 
soir  le  23  juin  par  S.E.  le  Cardinal  Roy  avec  allocutions.  La  messe 
de  la  fête  était  célébrée  dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville.  Le 
Jean-Baptiste  1971  publiait  le  programme  dans  les  différents  en- 
droits du  diocèse. 

Le  thème  du  défilé  était  consacré  aux  "Sports  au  Québec:'' 
La  Voile,  l'Athlétisme,  la  Crosse,  le  Tennis,  le  Canot  Kayak,  le 
Baseball,  la  Natation,  les  Olympiques  1976,  le  Tir  à  l'Arc,  avec  les 
dignitaires  et  le  Char  Jean-Baptiste. 

La  célébration  était  sous  les  auspices  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Québec  avec  son  exécutif:  André  Roy,  président,  Robert 
Bouchard  vice-président,  L.-P.  Tremblay,  secrétaire,  André  Boileau, 
trésorier,  Emile  Jacob,  ex-président.  Le  Jean-Baptiste  publiait  en- 
core des  hommages  du  Cardinal  Maurice  Roy,  du  Premier  Ministre 
Robert  Bourassa,  du  Maire  Gilles  Lamontaigne,  de  l'Aumônier 
l'abbé  Benoit  Gariépy,  du  président  André  Roy  et  de  Paul  Dorval, 
président  des  célébrations  nationales. 
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A  cause  des  émeutes  depuis  quelques  années  à  Montréal,  la 
fête  nationale  se  limita  à  des  spectacles  paisibles  dans  le  Vieux 
Montréal. 

Salem,  Mass.:  Messe  le  24  juin  avec  décoration  des  membres 
cinquantenaire  et  déjeûner. 

Watertown,  Conn.:  Le  conseil  397  assiste  à  la  messe  le  17  juin 
suivie  d'un  dîner  de  famille. 

Woonsocket:  La  fête  patronale  fut  célébrée  dans  la  paroisse 
Notre-Dame  des  Victoires  le  24  juin  sous  les  auspices  des  Conseils 
de  l'Union  dans  la  région.  M.  le  curé  William  Raiche  concélébrait 
avec  les  abbés  Charles  Aubut,  curé  de  la  paroisse  l'Assomption  de 
Bellingham  et  Albert  Brindamour  curé  de  la  paroisse  St-Jacques  de 
Manville.  Le  curé  Raiche  prononçait  l'homélie  et  M.  Arthur  Bel- 
humeur  dirigeait  le  chant.  Le  repas  fut  servi  dans  la  salle  parois- 
siale et  M.  Lionel  Frappier,  membre  du  bureau  général,  était 
maître  des  cérémonies.  Le  programme  musical  fut  fourni  par  M.  et 
Mme  Lucien  Olivier,  Mlle  Madeleine  et  ses  deux  frères  Albert  et 
Maurice  Larrivée. 

Woonsocket:  Réunion  plénière  du  Comité  de  Vie  Franco-Amé- 
ricaine dans  les  salons  de  l'Union  Saint-Jean-Baptiste,  le  16  juin 
réunion  présidée  par  M.  François  Martineau.  Banquet  traditionnel 
de  la  fête  patronale  avec  allocutions  prononcées  par  MM.  Marti- 
neau, Goguen,  Robert,  R.P.  Landry  et  Mgr  Adrien  Verrette. 


VII 
Centenaires  et  Anniversaires 


L'année  1971  a  évoqué  plusieurs  centenaires  paroissiaux  et  au- 
tres anniversaires  importants.  Comme  la  société  a  pour  mission 
d'enregistrer  la  température  de  notice  présence  française  en  Améri- 
que elle  veut  conserver  dans  ses  archives  le  récit  de  ces  évé- 
nements même  si  cela  étale  une  attitude  incompréhensible  de  cer- 
tains esprits.  Même  si  au  nom  d'un  certain  oecuménisme  on  se 
reconnaît  le  droit  de  saborder  nos  paroisses  et  nos  écoles,  les 
fidèles  qui  par  la  force  de  ces  choses  demeurent  silencieux  ont  le 
droit  eux  aussi  de  déplorer  ce  traitment  qui  leur  est  imposé,  car 
on  sent  bien  qu'il  y  a  des  éléments  à  l'oeuvre  pour  faire  disparaître 
le  fait  franco-américain. 

Paroisse  Saint-Joseph 
Biddeford,  Maine  (1870-1970) 

Il  y  avait  une  population  francophone  de  plus  de  1,800  âmes, 
lorsque  Mgr  David  Bacon,  premier  évêque  de  Portland  en  mai 
1870  nomma  l'abbé  Jean-François  Ponsardin  fondateur  de  la  pa- 
roisse Saint-Joseph  de  Biddeford.  Les  curés  suivants  furent  l'abbé 
Emmanuel  Dupont,  (1877-1915),  Mgr  Arthur  Hamel,  (1916-1919), 
Mgr  J.-Alphonse  Laflamme,  (1920-1953),  Mgr  Elie  Hévey,  (1953- 
1970). 

Les  fêtes  centenaires  se  déroulèrent  et  débutèrent  le  4  janvier 
avec  une  série  de  manifestations  durant  l'année.  Le  centenaire 
coïncidait  avec  la  retraite  de  son  curé  Mgr  Hévey  qui  célébrait  son 
jubilé  d'Or  sacerdotal. 

Un  album  souvenir  fut  préparé,  copieusement  illustré.  Plu- 
sieurs messes  concélébrées  soulignèrent  les  différents  secteurs  de 
la  vie  paroissiale.  Le  Centenaire  se  clôturait  avec  la  messe  diman- 
che le  14  juin.  S.  E.  Mgr  Peter  Gerety,  évêque  de  Portland  concé- 
lébrait assisté  de  Mgr  Hévey  et  de  plusieurs  prêtres  du  diocèse. 
Un  tableau  de  bronze  fut  ensuite  dévoilé  avec  les  noms  des  curés. 
Le  banquet  réunissait  les  paroissiens  et  l'orateur  invité  était  le  ju- 
ge Alfred-J.  Chrétien  de  Manchester,  enfant  de  la  paroisse.  Pour  le 
centenaire  l'église  avait  été  complètement  restaurée  et  transformée 
en  sanctuaire  oecuménique.  L'abbé  Hervé  Carrier  étant  devenu  curé. 
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La  seule  institution  franco-américaine  qui  demeure  à  Bidde- 
ford,  c'est  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  fondée  en  1896,  le  journal 
La  Justice  décédait  il  y  a  plusieurs  années  et  la  Caisse  Populaire 
Saint-Joseph  n'a  de  franco  que  le  nom. 

Mgr  Elie  Héveij.  Né  à  Biddeford,  Maine,  le  20  juin  1896,  fils 
de  Napoléon  Elie  et  de  Georgianna  Becotte.  Ayant  reçu  son  cer- 
tificat de  l'école  paroissiale  Saint-Joseph  en  1910,  il  se  rendait  au 
Séminaire  Saint-Joseph  des  Trois-Rivières  et  ensuite  au  Grand 
Séminaire  de  Montréal  pour  être  ordonnée  le  21  décembre  1919 
par  S.  E,  Mgr  Georges  Gauthier,  archevêque  de  Montréal.  Vicaire 
à  Rumford  (1920-1927)  il  devient  curé  de  Saint-Joseph  de  HamUn 
(1927-1931),  de  St-David  de  Madawaska  (1931-1936),  de  St-Rosaire 
Caribou,  (1936-1946),  St-François  de  Sales,  Waterville  et  depuis 
1953  curé  à  Biddeford.  Il  avait  été  élevé  à  la  Prélature  Romaine  le 
8  décembre  1954.  Au  moment  de  son  départ  il  déplorait  la  fermeture 
de  l'Ecole  Secondaire  Saint-Louis  ainsi  que  l'Ecole  Saint-André 
l'année  précédente.  Grand  ami  de  l'éducation  et  bienfaiteur  de  nos 
oeuvres.  Mgr  Hévey  disparaissait  de  la  scène  comme  tous  ses  con- 
temporains marquant  la  fin  d'un  régime  dans  l'Eglise  qui  avait 
donné  des  fruits  abondants  et  préserver  les  aspirations  bien  na- 
turelles de  ses  compatriotes. 

Paroisse  Saint-Pîerre  et  Saint-Paul 
Lewiston,  Maine  (1871-1971) 

Le  plus  réconfortant  des  centenaires  de  nos  paroisses  cette 
année  fut  sans  contredit  celui  de  la  paroisse  des  Dominicains  à 
Lewiston,  Maine  à  cause  de  son  cHmat  franchement  franco-amé- 
ricain qui  régna  durant  les  manifestations  religieuses  et  sociales 
réunissant  les  paroissiens  et  amis  de  cette  imposante  famille  pa- 
roissiale. Ce  fut  un  peu  la  répétition  du  magnifique  centenaire  de 
la  paroisse  Sainte-Anne  de  Fall  River,  Mass.  en  1969. 

Bien  que  les  premiers  canadiens-français  établis  à  Lewiston 
et  des  alentours  furent  desservis  dès  1869  par  l'abbé  Louis  Mut- 
saers  dans  la  paroisse  irlandaise  Saint-Joseph,  le  premier  curé 
Edouard  Létoumeau  les  réunissait  dans  la  Chapelle  St.  John  sur 
la  rue  Lincoln  de  1870-71,  première  égHse. 

Le  véritable  fondateur  fut  l'abbé  Pierre  Hévey  âgé  de  40  ans 
dans  la  force  de  l'âge  et  qui  sur  l'invitation  de  Mgr  David  Bacon, 
évêque  de  Portland  acceptait  la  direction  de  la  paroisse  le  11  octo- 
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bre  1871.  L'abbé  Hévey  était  un  dynamique  et  il  ne  tardait  pas  à 
mettre  à  exécution  son  dévouement.  Disons  qu'il  avait  voué  sa 
vie  aux  missions  et  après  14  ans  de  ministère  au  Québec  il  se  tour- 
nait vers  la  Nouvel  le- Angleterre  alors  considérée  comme  pays  de 
mission. 

Avec  une  âme  d'apôtre  et  un  coeur  bien  placé  pour  les  siens 
sa  paroisse  ne  tarda  pas  a  prendre  un  bel  essor.  Il  multiplie  les 
oeuvres  malgré  la  situation  économique  modeste  de  son  peuple  et 
sa  paroisse  devient  le  point  de  mire  des  canadiens-français  du  di- 
ocèse. Il  était  soutenu  par  son  évêque  qui  était  un  converti  et  non 
un  irlandais.  Il  construisit  la  première  église  que  Mgr  Bacon  vint 
bénir  le  4  mai  1873.  Ce  fut  ensuite  l'école  Pour  administrer  son 
oeuvre  l'abbé  Hévey  établissait  une  forme  de  banque  coopérative 
au  sein  de  la  paroisse  qui  lui  prêtait  les  argents  nécessaires. 

Son  pastorat  dura  10  ans.  Le  25  septembre  1881,  l'abbé  Hévey 
annonçait  sa  retraite.  Avec  l'approbation  de  Mgr  Healey  il  cédait 
sa  paroisse  aux  RR.  PP.  Dominicains  qui  lui  accordaient  une  rente 
viagère  qu'il  versait  aux  religieuses  de  la  paroisse.  A  cette  date  les 
fidèles  du  Maine  et  du  New  Hampshire  étaient  sous  la  juridiction  de 
l'évêque  de  Portland. 

Depuis  1881  soit  90  ans  d'illustres  dominicains  à  la  suite  du 
T.  R.  P.  Alexandre  Louis  Mathon,  o.p.,  se  succédèrent  pour  établir 
l'une  des  plus  vivantes  clirétientés  de  la  Nouvelle-Angleterre,  avec 
nouvelle  église,  véritable  palais  du  Seigneur,  les  écoles  primaires  et 
secondaires,  l'hôpital  Sainte-Marie,  le  Gymnase  Saint-Dominique, 
l'hospice  Marcotte,  la  mission  Sabbatus  et  les  oeuvres  connexes.  En 
1881  l'abbé  Hévey  (Mgr)  devint  curé  de  la  paroisse  Sainte-Marie 
de  Manchester,  New  Hampshire.  Il  avait  déjà  obtenu  le  titre  de 
Protonaire  Apostoligie  "ad  insar". 

Les  manifestations  du  Centenaires  furent  brillantes  et  bien 
fréquentées.  L'événement  principal  fut  la  messe  pontificale  en 
l'église  paroissiale  le  dimanche  9  mai.  S.  E.  Mgr  Peter  Gerety 
concélébrait,  assisté  du  T.  R.  P.  Georges  Perreault  o.p.,  provincial, 
du  R.  P.  Louis  Philippe  Fiset,  o.p.,  curé  depuis  10  ans  Mgr  Adrien 
Verette,  président  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine  et 
représentant  du  Conseil  de  la  Vie  Française  avec  le  Docteur  Paul 
Fortier  et  le  professeur  François  Martineau,  de  Fall  River,  président 
du  Comité  de  Vie  Franco-Américaine. 
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La  cérémonie  fut  très  imposante,  S.  E.  prononça  l'homélie 
dans  un  magnifique  français,  sans  aucun  hommage  franco-améri- 
cain. La  chorale  sous  la  direction  de  Roland  Pineau  exécutait  des 
pièces  en  latin  et  en  français.  Plusieurs  prêtres  de  la  paroisse  con- 
célébraient avec  leur  évêque,  dont  l'abbé  Lucien  Chabot  qui  pre- 
nait sa  retraite. 

Dans  un  magnifique  album-souvenir  on  ajoutait  le  récit  de 
l'historique  de  la  paroisse  préparé  par  le  R.  P.  Antonin  Plourde,  o.p., 
dans  la  revue  du  Rosaire.  Cette  publication  illustrée  comprenait  les 
hommages  en  français  de  tous  les  commenditaires. 

Les  fêtes  du  centenaire  se  terminaient  par  un  banquet  qui 
réunissait  plus  de  600  convives  dans  la  salle  "Héritage"  du  restau- 
rant Steckinos. 

Mgr  Adrien  Verrette  en  profitait  pour  rendre  visite  à  un  grand 
absent  du  centenaire,  Mgr  Félix  Martin,  curé  de  la  paroisse  Sainte- 
Croix  à  sa  retraite  et  gravement  malade.  Il  lui  apportait  la  béné- 
diction et  les  voeux  d'amitié  de  tous  les  Pranco-Américains.  Mgr 
Martin  en  fut  vivement  touché. 

C'est  ainsi  que  nos  institutions  prennent  depuis  quelques  an- 
nées une  température  assombrie  en  face  de  tant  de  démissions  des 
nôtres  qui  manquent  d'intellectuahté  et  d'idéal. 

Pour  terminer,  il  semble  convenable  de  rendre  hommage  au 
R.  P.  Louis  Philippe  Fiset,  o.p.,  qui  dirigea  la  paroisse  pendant  10 
ans.  Il  ne  fut  pas  de  l'école  de  la  parfaite  résistance  mais  son  âme 
était  bien  inspirée.  Il  fit  de  son  mieux  pour  conserver  à  sa  paroisse 
le  climat  franco-américain  malgré  les  desiderata  de  nos  compatrio- 
tes transfuges. 

Paroisse  Saint-Augustin 
Manchester,  New  Hampshire  (1871-1971) 

La  première  paroisse  franco-américaine  du  New  Hampshire 
fut  fondée  le  11  mai  1871.  C'est  Mgr  David  Bacon  évêque  de 
Portland  de  qui  relevait  le  New  Hampshire  qui  nommait  le  jeune 
abbé  Joseph  Augustin  Chevalier,  âgé  de  2S  ans  pour  inaugurer 
cette  oeuvre.  L'Institut  Canado-Américain  conserve  précieusement 
la  lettre  de  nomination.  Le  fondateur  l'avait  confiée  à  Mgr  Adrien 
Verrette  qui  fut  l'un  de  ses  biographes.  Mgr  Bacon  avait  laissé 
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l'abbé  Chevalier  libre  de  s'installer  soit  à  Manchester  ou  à  Suncook 
où  un  certain  nombre  de  fidèles  demandaient  un  prêtre  de  lan- 
gue française.  La  paroisse  Saint-Jean-Baptiste  de  Suncook  célébre- 
ra son  centenaire  en  1973. 

Messire  Chevalier  demeura  54  ans  à  la  direction  de  sa  paroisse 
il  fut  accueilli  à  Manchester  par  le  curé  William  McDonald  avec 
très  peu  d'amabilité.  Celui-ci  avait  eu  comme  vicaire  l'abbé  Cléo- 
phas  Demers  du  Maine  qui  fut  le  véritable  animateur  de  la  pa- 
roisse Saint-Martin  de  Somersworth. 

L'abbé  Chevalier,  originaire  de  l'Assomption,  au  Québec,  était 
un  timide  mais  il  s'employa  à  organiser  son  oeuvre.  Les  débuts  fu- 
rent modestes  et  laborieux  mais  l'abbé  Chevalier  demeura  tou- 
jours reconnaissant  à  la  Cie  Amoskeag  qui  lui  avait  gratuitement 
cédé  le  terrain  ou  reposent  aujourd'hui  les  institutions  de  la  parois- 
se. C'était  une  entreprise  presque  héroïque.  La  ville  était  en  plein 
développement  et  les  officiers  des  filatures  étaient  tout  puissants  et 
c'est  à  force  de  persévérance  que  nos  devanciers  réussirent  à  se 
créer  une  situation,  qui,  avec  les  années  leur  donna  une  certaine 
ascencion.  Soulignons  pour  l'histoire  cette  situation  alors  que  les 
maîtres  et  contremaîtres  en  profitaient  pour  exploiter  la  naïveté  de 
nombreuses  jeunes  canadiennes-fançaises. 

Pour  résumer  les  oeuvres  du  Pasteur  fondateur,  ajoutons  la 
fondation  de  l'Académie  Notre-Dame  en  1880  pour  les  filles,  l'Aca- 
démie Saint- Augustin  pour  les  garçons  en  1890  et  l'Hospice  Saint- 
Vincent  de  Paul  à  l'occasion  de  son  Jubilé  d'Argent  en  1892,  célé- 
bré en  présence  de  Mgr  Gravel,  évêque  de  Nicolet. 

Ces  trois  institutions  sont  disparues  sous  le  signe  d'une  école 
régionale,  sous  la  domination  des  Sisters  of  Mercy.  Aujourd'hui  nos 
enfants  ne  prient  plus  en  français  et  n'apprennent  plus  leur  cathé- 
chisme  en  français  sur  l'ordre  de  l'autorité. 

Messire  Chevalier  construisit  encore  la  Villa  Augustina  pour 
les  jeunes  filles.  Il  en  confia  la  direction  aux  Dames  de  Jésus-Marie. 
Mgr  Guertin  bénissait  la  pierre  angulaire  le  10  septembre  1917,  par 
une  belle  après-midi  alors  que  des  centaines  d'amis  de  l'oeuvre  se 
rendaient  sur  les  lieux  avec  le  service  des  tramways  Manchester- 
Goffstown.  Le  26  juillet  1918  Mgr  Guertin  célébrait  la  première 
messe  dans  la  chapelle  de  la  Villa  et  les  ecclésiastiques  Verrette  et 
Gaudrault  servaient. 
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En  plus  de  l'église  paroissiale  qu'il  construisit  et  que  Mgr  Ba- 
con bénissait  le  26  novembre  1873,  qui  après  avoir  été  agrandie  et 
restaurée  plusieurs  fois  demeure  toujours  le  temple  paroissial,  le 
curé  Chevalier  établissait  les  cimetières  qui  reçurent  les  dépouilles 
des  pionniers  franco-américains.  Le  manque  d'espace  força  le  cu- 
ré à  se  procurer  sur  la  même  rue  Beech  de  chaque  côté  de  la  rue 
des  terrains  qui  devinrent  le  nouveau  cimetière  Saint-Augustin.  En 
1911  il  constuisait  la  Salle  Sainte-Cécile  qui  fut  durant  nombre 
d'années  la  plus  belle  salle  paroissiale  de  la  ville. 

Dès  1922  les  fidèles  de  la  partie  sud  de  la  paroisse  deman- 
daient une  division  pour  répondre  aux  besoins  de  cette  région. 
Messire  Chevalier  se  montra  très  sympathique  à  cette  initiative 
qui  aurait  créé  la  septième  filiale  de  la  paroisse  mère.  Il  rêvait  de 
lui  donner  le  nom  de  Saint-Louis  de  France.  L'entreprise  fut  retar- 
dée par  le  triumvirat  Devoy-Buckley-Lessard  qui  régnait  alors  dans 
le  diocèse. 

Ce  fut  l'abbé  George  Arthiu:  Demers,  d'une  envergure  très 
limitée  qui  fut  chargé  de  construire  une  chapelle  école  en  1925  et 
l'abbé  Arthur  Ramsay,  en  fut  nommé  le  curé  fondateur  et  donna 
à  la  paroisse  le  nom  de  Sainte-Thérèse  de  l'Enfant-Jésus,  dont  la 
dévotion  était  alors  très  populaire.  La  mission  demeure  attachée 
à  la  paroisse  mère  jusqu'en  1934.  Ouverture  de  l'école  en  1927,  par 
les  religieuses  Jésus-Marie,  elles  quittaient  la  direction  à  la  suite 
d'un  malentendu  avec  le  Curé  Aimé  Boire  qui  avait  déjà  Hquidé 
les  Frères  du  Sacré-Coeur.  Les  Soeiu-s  Sainte-Croix  vinrent  à  la  di- 
rection de  l'école  Sainte-Thérèse  mais  elles  aussi  sont  disparues 
avec  la  fermeture  de  l'école  avec  l'approbation  de  l'autorité. 

Pour  le  centenaire,  l'historique  de  la  paroisse  fut  confié  à  Mgr 
Adrien  Verrette,  enfant  de  la  paroisse  mais  les  circonstances  ne  lui 
permettaient  pas  de  raconter  l'histoire  intime  de  la  paroisse  qu'il 
connaissait  dans  tous  les  détails.  L'avenir  pourra-t-il  recueillir  tous 
ces  détails  qui  composent  l'histoire  de  cette  institution  qui  eut 
plusieurs  décades  de  gloire  et  de  fidélité  mais  qui  sous  l'emprise 
des  transfuges  a  cédé  pour  perdre  presquement  son  âme  franco- 
américaine. 

La  paroisse  eut  6  curés,  Messire  Joseph  Augustin  Chevalier 
1871-1924,  abbé  Georges-Arthur  Demers,  1924-1929,  abbé  Aimée 
Boire,  1929-1947,  Mgr  Edouard  Lessard,  1948-1967,  Mgr  Eudore 
Gendron  1967-1971  et  l'abbé  Roland  Tancrède  depuis  1971. 
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Durant  l'année  centenaire,  le  bulletin  paroissial  soulignait  cha- 
que mois  un  événement  pour  rappeler  le  dévouement  des  divers 
groupes  de  la  paroisse  toujours  avec  l'accent  sur  l'anglais. 

Le  Centenaire  se  terminait  par  la  messe  pontificale,  dimanche 
le  16  mai  concélébrée  en  anglais  par  Mgr  Primeau.  L'homélie  fut 
prononcée  en  deux  langues  après  les  démarches  de  nombreux  parois- 
siens attristés.  Le  banquet  à  la  salle  Sainte-Cécile  fut  sans  enthou- 
siasme en  présence  de  quelques  325  convives  pour  écouter  les  allo- 
cutions et  celle  de  Mgr  Primeau  en  anglais.  Qui  aurait  pu  prédire  il 
y  a  50  ans  que  nos  paroisses  offriraient  une  telle  image? 


Paroisse  Saint-Louis-de-Gonzague 
Nashua,  New  Hampshire  (1871-1971) 

La  deuxième  paroisse  franco-américaine  fondée  dans  le  dio- 
cèse de  Manchester  en  juin  1871,  par  l'abbé  Louis  Girard  célébrait 
son  centenaire  du  11  au  13  juin,  sous  la  présidence  de  son  curé 
Mgr  Lionel  Boulay.  Son  Excellence  Mgr  Primeau  adressait  un  hom- 
mage en  anglais  sans  même  mentionner  le  caractère  national  de 
la  paroisse. 

Pourtant  la  paroisse  Saint-Louis  eut  des  décades  prestigieuses 
malgré  ses  humbles  débuts.  Le  5  novembre  1871  l'abbé  Jean-Bap- 
tiste Victor  Henri  Milette  devenait  le  véritable  fondateur  de  la  pa- 
roisse. Nommé  par  Mgr  David  Bacon.  Il  met  la  paroisse  en  marche 
avec  construction  de  l'église,  des  écoles,  de  l'orphelinat,  de  l'hôpital 
et  du  cimetière.  11  était  aimé  de  ses  paroissiens 

L'un  de  ses  anciens  vicaires  nous  confiait  qu'il  insistait  à  retenir 
un  vicaire  irlandais  dans  sa  paroisse  pour  attirer  les  irlandais,  pour 
faire  la  moue  à  l'abbé  Buckle  curé  fondateur  de  la  paroisse  Imma- 
culée-Conception plus  tard  devenue  la  paroisse  des  Lithuéniens 
alors  que  les  irlandais  érigèrent  leur  église  St.  Patrick.  Ce  même 
confident  assurait  que  le  curé  Milette  trouvait  un  vif  plaisir  surtout 
à  la  table  à  ridiculiser  ses  compatriotes. 

La  messe  du  centenaire  fut  concélébrée  par  Mgr  Primeau  en 
anglais,  et  l'homélie  prononcée  dans  les  deux  langues  par  Mgr  Hen- 
ri Brodeur  qui  fut  chargé  de  la  rédaction  de  l'historique  dans  les 
deux  langues. 
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Après  un  siècle  une  institution  vieillit  et  il  faut  songer  à  la 
restaurer  mais  il  ne  s'agit  pas  de  transformer  sa  formule  de  vie. 
Seuls  les  faussoyeurs  dans  l'Eglise  s'évertuent  à  ce  travail. 

Evoquons  le  souvenir  de  l'abbé  Julien  Richard  qui  fut  vraiment 
le  restam^ateur  dans  la  paroisse  avec  de  magnifiques  améliorations 
dans  l'église.  Un  véritable  franco-américain  complètement  consa- 
cré à  Dieu  et  à  son  peuple.  Ce  fut  ensuite  le  doux  Mgr  L.  J.  A. 
Doucet  qui  agrémentait  les  cimetières,  l'abbé  Charles  Solyme 
Lacroix  d'envergure  très  limitée  que  les  circonstances  favorisèrent. 
Il  s'occupa  de  glorifier  la  mémoire  du  fondateur  Mgr  Milette. 

Enfin  vint  le  très  digne  et  apostolique  abbé  Paul  Desaulniers, 
vacaire  forain  qui  ne  revit  pas  la  même  situation  de  la  paroisse 
alors  qu'il  était  vicaire.  Puis  vint  l'abbé  Elphège  Bussière,  vicaire 
forain  en  1955  et  il  en  profitait  pour  établir  la  paroisse  Saint-Joseph, 
anglaise  avec  l'abbé  Archille  Lettre  comme  curé  fondateur. 

Les  fêtes  du  centenaire  furent  bien  fréquentées  mais  hélas  des 
centaines  de  familles  furent  offensées  car  on  avait  ignoré  le  sens 
de  la  paroisse  nationale  Saint-Louis-de-Gonzague  qui  avait  été  éta- 
blie pour  les  parlants  de  langue  française  et  plus  tard  verrait  naître 
les  paroisses  Saint-François-Xavier  et  Enfant-Jésus. 

L'album  historique  du  centenaire  mentionnait  comme  sources 
d'information  Parkers'  History  of  Nashua,  75th  anniversary  of  Na- 
shua, Guide  Franco- Américain  1916,  l'Union,  Nashua  Telegraph, 
l'Impartial  et  l'Album  Souvenir  1930,  on  aurait  pu  ajouter  l'infor- 
mation considérable  que  l'Institut  Canado-Américain  de  Manchester 
apporta  à  cet  historique. 


Paroisse  Saint-Joseph 
Haverhill,  Mass.  (1871-1971) 

St-Joseph  de  Haverhill,  avec  population  française  inaugure  en 
1851  avec  les  premiers  colons  qui  fréquentèrent  la  paroisse  St.  Gre- 
gory.  Sans  date  précise  Mgr  Williams  Archevêque  de  Boston,  un 
saint  prélat  sans  fanatisme  demandait  aux  Oblats  de  Lowell  de 
s'occuper  de  cette  chrétienté.  Ce  fut  le  R.  P.  Garin  o.m.i.,  le  fon- 
dateur de  Lowell  qui  s'en  chargea  comme  déserte.  Dès  1871  le 
R.  P.  Jean-Baptiste  Baudin,  o.m.i.  offrait  ses  services  et  à  la  Noël 
il  célébrait  la  messe  dans  une  modeste  chapelle  provisoire. 
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A  cette  époque  les  rôles  étaient  très  instables  avec  les  dépla- 
cements des  prêtres  voyageurs  et  le  clergé  diocésain  reprit  la  di- 
rection avec  l'abbé  Boucher,  mais  les  cadres  étaient  incertains,  c'est 
alors  que  le  R.  P.  Elphège  Godin,  s.m.,  acceptait  de  diriger  la  pa- 
roisse de  Haverhill.  Il  aurait  été  invité  à  Manchester  pour  diriger 
la  paroisse  Sainte-Marie. 

La  paroisse  Saint-Joseph  se  développait  graduellement  avec  le 
Père  Godin  et  demeura  sous  la  tutelle  de  la  congrégation  des  Pères 
Maristes,  avec  des  curés  plus  ou  moins  intéressés,  le  climat  franco- 
américain  disparut  presque  complètement,  il  en  fut  ainsi  des 
paroisses  qui  leur  avaient  été  confiées  et  qu'ils  avaient  acceptées 
depuis  Van  Buren,  Haverhill,  Lawrence,  Chelsea,  Providence,  Bos- 
ton et  Cambridge. 

Les  principaux  événements  du  centenaire  comprenaient  la  mes- 
se du  centenaire  concélébrée  par  S.  E.  Mgr  Umberto  Madeiros, 
archevêque  de  Boston  qui  pronça  aussi  l'homélie  le  samedi  15  mai, 
suivie  du  banquet  dans  l'Auditorium  Saint-Joseph.  Dans  l'album 
du  Centenaire  pas  un  mot  de  français. 

Paroisse  Saint-Jacques  le  Majeur 
Island  Pond  Vermont  (1871-1971) 

La  modeste  paroisse  Saint-Jacques  le  Majeur  entrait  dans  le 
cycle  de  nos  centenaires  cette  année.  M.  John  Charbonneau  fut 
chargé  de  préparer  l'album  des  souvenirs.  Il  est  regrettable  que  pas 
un  mot  de  fi-ançais  paraît  dans  le  livret  car  durant  de  nombreuses 
années  cette  paroisse  était  considérée  comme  franco-américaine  à 
cause  de  la  majorité  des  nôtres  qui  la  composaient.  Le  pasteur  Do- 
nald Bruneau  n'a  pas  cru  nécessaire  ce  genre  d'allocutions.  De  nos 
jours  les  anthènes  ne  sont  certainement  pas  à  la  reconnaissance. 
C'est  toujours  la  même  histoire  il  faut  endurer  les  abdications  de 
ceux  qui  ont  tout  reçu  des  leurs. 

Toutefois,  la  paroisse  fut  établie  par  S.  E.  Mgr  Louis  de  Gos- 
briand  probablement  le  15  octobre  1871  par  l'abbé  Joseph  A.  Du- 
fresne  qui  après  avoir  desservi  la  population  durant  quelques  temps 
signait  maintenant  comme  curé.  Ce  fut  l'abbé  Cléophas  Trottier 
qui  fut  nommé  comme  curé  après  des  passages  assez  rapides  de 
desservants.  Ce  dernier  y  demeura  durant  34  ans  pour  y  laisser  un 
souvenir  inéfaçable.  En  août  1886  les  religieuses  de  la  Présenta- 
tion viennent  s'installer  à  Island  Pond  et  elles  y  établirent  une 
forme  de  pensionnat  pour  filles  qui  reçut  des  centaines  de  nos 
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jeunes  compatriotes.  A  cette  date  il  ne  fallait  pas  rêver  à  des  im- 
meubles somptueux  mais  à  des  habitations  d'occasion  qui  offraient 
tout  de  même  une  solide  formation  à  nos  enfants. 

Avec  les  années  la  situation  se  détériora  sans  aucune  opposition 
des  enseignantes  de  la  Présentation  avec  le  résultat  qu'aujourd'hui 
on  ne  retrouve  aucune  trace  de  français  dans  cette  paroisse.  C'est 
ainsi  que  disparaissent  nos  oeuvres  sous  la  régie  des  faussoyeurs. 
Ce  n'est  certainement  pas  Mgr  Rice,  le  grand  paralysateur  des 
Franco-Américains  qui  eut  amélioré  la  situation  des  nôtre  dans  le 
Vermont. 

Paroisse  Sainte-Anne 
Lawrence,  Mass.  (1871-1971) 

La  paroisse  mère  des  Franco-Américains  de  la  région  de  La- 
wrence qui  fut  un  jour  l'une  de  nos  belles  chrétientés,  célébrait 
son  centenaire  par  des  manifestations  qui  se  prolongèrent  de  sep- 
tembre à  octobre  mais  sans  trop  de  chaleur  franco-américaine. 

Un  magnifique  album  souvenir  très  illustré  racontait  les  ges- 
tes de  la  paroisse  mais  pas  un  mot  de  français.  Cela  est  vraiment 
regrettable.  Heureusement  que  S.  E.  Mgr  Umberto  Madeiros 
archevêque  de  Boston  eut  la  délicatesse  de  prononcer  une  partie  de 
son  homélie  en  français.  C'est  que  lui-même  d'origine  portugaise 
et  fidèle  à  sa  culture  veut  respecter  celle  des  différents  groupes  de 
son  diocèse.  Il  vient  d'ailleurs  de  fonder  une  paroisse  italienne 
dans  son  diocèse  alors  que  les  paroisses  franco-américaines  de  La- 
wrence disparaissent.  Comme  l'affirmait  naïvement  un  mariste,  le 
français  n'est  pas  ma  langue.  Les  cultures  et  les  langues  ne  dispa- 
raîtront jamais  de  la  terre  seuls  les  franco-américains  sont  résignés 
à  accepter  à  Lawrence  ce  sort  qui  leur  a  été  imposé. 

Disons  en  passant,  et  cela  paraissait  dans  un  hebdomadaire 
cathoHque,  il  y  a  quelques  mois,  le  Cardinal  Krol,  archevêque  de 
Philadelphie,  un  authentique  polonais  sans  avertissement  faisait  dis- 
paraître de  son  diocèce  10  paroisses  nationales,  ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  d'aller  pontifier  en  Pologne  sur  la  terre  de  ses  ancêtres. 

Heureusement  que  M.  Edouard  Fecteau,  l'inéfable  apôtre  de 
nos  oeuvres  et  depuis  plus  de  50  ans  dans  cette  paroisse  prit  sur 
lui-même  de  publier  à  ses  frais  un  historique  vrai  de  la  paroisse 
avec  de  précieux  détails  historiques.  Il  n'est  pas  possible  de  repro- 
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duire  ce  texte  en  entier,  mais  il  est  déposé  dans  les  archives  de 
l'Institut  Canado-Américain  de  Manchester. 

En  1871  les  francos  de  Lawrence  étaient  au  nombre  de  400 
environ.  Les  Oblats  de  Lowell  acceptèrent  de  venir  desservir  cette 
population.  Le  jour  de  Noël  1871  le  R.  P.  Beaudin  venait  célébrer 
la  messe  dans  la  salle  Essex  et  ce  fut  ensuite  le  Music  Hall  pour 
plus  d'espace.  On  achète  alors  en  1922  un  vieux  temple  abandonné. 

Le  premier  ciu"é  fut  nommé  en  1873  le  curé  Michaud  et  ensui- 
te l'abbé  Boucher  avec  multiples  problèmes  car  les  nôtres  n'étaient 
pas  préparés  au  travail  de  solidarité  et  les  difficultés  se  multipliè- 
rent. En  1882  l'archevêque  de  Boston  confiait  la  paroisse  aux  Ma- 
ristes  et  le  5  octobre  1822  le  R.  P.  F.  Godin,  s.m.,  en  était  nommé 
curé.  Il  faut  se  rappeler  que  les  nominations  et  remplacements  se 
faisaient  rapidement. 

M.  Fecteau  a  certainement  sauvé  de  l'oublie  d'innombrables 
détails  historiques  qui  n'intéresaient  pas  les  maristes  qui  se  succé- 
daient à  Sainte-Anne  au  cours  des  ans. 

Nous  n'avons  rien  contre  nos  compatriotes  de  Lav^Tence.  Ils 
n'ont  jamais  eu  de  'Leaders"  et  ont  toujours  été  sous  la  tutelle  de 
bons  pères  qui  n'étaient  pas  intéressés  à  nos  oeuvres. 

L'Institut  Canado-Américain  à  Manchester  conserve  précieu- 
sement dans  ses  archives  la  collection  du  journal  "Le  Courrier  de 
Lawrence"  qui  continue  sa  parution  périodiquement. 

M.  Fecteau  raconte  nombre  de  faits,  de  compatriotes  de 
Lawrence  qui  ont  réussi. 

L'Ordre  des  Forestiers  Catholiques  fut  la  première  mutuelle 
installée  à  Lawrence.  La  Cour  Sainte-Anne  célébrait  ses  75  ans  en 
octobre  1971.  Le  Club  Richelieu  l'un  des  derniers  espoirs  de  per- 
sévérance était  fondée  en  octobre  1968  avec  le  directeur  Denis 
Lamy  comme  président. 

Paroisse  Saint-Joseph 
Waltham,  Mass.  (1894-1969) 

Il  arrive  souvent  que  les  rapports  de  nos  anniversaires  nous 
arrivent  en  retard  cela  s'explique  peut-être  par  la  négligence  de 
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ceux  qui  dirigent  ces  événements.  C'est  l'abbé  Hercule  Grenier 
qui  fut  invité  par  Mgr  William  à  fonder  une  paroisse  française  à 
Waltham  le  11  novembre  1894.  Les  débuts  furent  très  modestes  et 
la  population  se  composait  surtout  d'acado-américains.  Une  ancien- 
ne église  épiscopalienne  fut  achetée  et  on  en  fit  la  dédicace  le  14 
juillet  1895.  Ce  fut  ensuite  le  problème  de  l'école  et  le  curé  après 
avoir  reçu  les  services  de  paroissiennes  pour  l'enseignement  invi- 
tait les  Dames  de  l'Education  Clirétienne.  Après  20  ans  de  pasto- 
rat,  l'abbé  Grenier  confiait  sa  charge  à  l'abbé  Lacroix  en  1914. 

En  1920  l'abbé  Rosario  Richard  devient  curé  et  il  songe  à  la 
construction  d'un  nouveau  temple  qu'il  commence  après  29  ans 
de  dévouement  mais  la  maladie  le  força  à  se  retirer  tout  en  lais- 
sant les  fondations  et  le  soubassement  de  l'église  nouvelle.  Cest 
l'abbé  Léo  P.  Dumas  qui  lui  succéda  pour  terminer  la  construction 
de  l'église. 

Les  fêtes  du  75e  anniversaire  furent  présidées  par  l'abbé  Du- 
mas. Il  faut  comprendre  qu'avec  le  zèle  du  jeune  clergé  le  fran- 
çais devait  pâlir  et  c'est  ainsi  que  les  manifestations  furent  bilin- 
gues avec  un  accent  prononcé  pour  l'anglais. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  rapporteurs  de  ces  anniversaires 
sont  généralement  sympathiques  à  la  langue  anglaise  qui  est  celle 
de  la  majorité  au  pays,  mais  il  arrive  que  nos  paroisses  nationales 
ont  été  fondées  pour  respecter  les  innéitées  de  leurs  paroissiens. 
Ce  n'est  pas  parce  que  les  franco-américains  ne  parlent  pas  l'anglais 
que  nous  insistons  sur  l'usage  du  français  mais  c'est  un  droit  natu- 
rel de  tout  chrétien  de  proclamer  son  identité  et  ne  pas  être  tou- 
jours soumis  à  la  tyrannie  de  ceux  qui  veulent  leur  disparition. 

L'abé  Léo  Dumas  était  le  type  du  pasteur  pacifique,  plein  de 
bonté  et  de  charité.  Il  n'aimait  pas  les  problèmes  et  tâchait  de  les 
résoudre  dans  la  paix.  Il  réussit  à  terminer  l'église  paroissiale  et  à 
éteindre  les  obligations  financières  mais  là  se  bornait  son  dévoue- 
ment constant.  Il  n'aspirait  pas  à  l'envergure  et  son  influence  fut 
modeste  quoique  très  appréciée. 

A  l'occasion  du  bicentenaire  de  la  déportation  des  Acadiens, 
la  Société  Historique  Franco-Américaine  le  16  octobre  1955  pré- 
sentait, par  son  président  Mgr  Adrien  Verrette,  officiellement  un 
tableau  de  bronze  pour  souligner  cet  événement. 

Mgr  William  Drapeau  bénissait  le  tableau  et  un  banquet  se 
déroulait  dans  la  salle  paroissiale.  La  société  trouvait  convenable 
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de  tenir  cette  manifestation  dans  la  paroisse  de  Waltham  où  les 
premiers  exilés  furent  déposés.  Tous  ces  détails  servent  à  l'histoire 
et  si  nous  n'étions  pas  là  qui  pourrait  raconter  impartialement  ces 
dates  et  bien  des  événements  n'apparaitraient  pas  dans  nos  annales. 

Originaire  de  Marlboro,  Massachusetts,  l'abbé  Léo  Dumas,  né 
en  1898,  il  avait  fait  ses  études  au  Séminaire  de  Brighton,  Mass. 
pour  être  ordonné  le  5  juin  1921  par  le  Cardinal  O'Connell.  Curé 
de  Saint-Louis-de-Gonzague  à  Newburyport  en  1947  et  en  1948  il 
devenait  curé  de  la  paroisse  Saint-Joseph  de  Waltham.  Il  venait 
de  prendre  sa  retraite  le  11  mai  1971  lorsqu'il  décéda  subitement 
le  11  octobre  à  Littleton,  N.  H.  Il  était  âgé  de  73  ans. 

Aqueduc  Manchester  Water  Works 
(1871-1971) 

Il  arrive  assez  rarement  que  l'on  souligne  les  services  publics 
d'une  municipalité.  Le  Service  du  Manchester  Water  Works  repré- 
sente probablement  l'un  des  plus  importants  du  pays  avec  les  sour- 
ces du  Lac  Massabessic,  Manchester  pour  des  années  a  eu  la  ré- 
putation de  posséder  l'un  des  systèmes  les  plus  purs  de  l'eau.  Le 
Maire  Benoit  qui  en  fut  le  président  ex-officio  de  1944-1961  pré- 
parait une  brochure  illustrée  en  1949  et  aussi  en  1971  afin  de  sou- 
ligner le  centenaire  de  cette  institution. 

Manchester  Historié  Association 
(1896-1971) 

Les  sociétés  d'histoires  sont  presqu'innombrables  aux  Etats- 
Unis.  Chaque  village  compte  son  foyer  d'histoire  c'est  que  les 
américains  ont  le  soucis  de  conserver  les  traces  de  leur  présence 
au  pays.  C'est  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  villages  et  de  villes  ont 
une  histoire  publiée.  Il  faut  consulter  la  Bay  State  Historical  So- 
ciety pour  constater  ce  fait.  Elle  loge  dans  un  imposant  immeuble 
à  Boston. 

Dans  le  New  Hampshire,  la  "New  Hampshire  Historical  So- 
ciety" est  la  plus  importante.  Elle  touchera  son  150e  anniversaire 
en  1974.  Elle  occupe  un  imposant  immeuble  avec  riche  bibliothè- 
que et  musée,  à  Concord  la  capitale,  qui  lui  fut  donné  en  partie 
par  la  famille  Tucker.  Elle  tient  des  réunions  annuelles.  A  part  la 
présence  du  président  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine 
membre  depuis  plus  de  50  ans,  très  peu  de  nos  compatriotes  y  sont 
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affiliés  et  jamais  aucun  officier  franco-américain  fut  choisi.  Elle 
publie  son  bulletin  quatre  fois  par  année  sous  le  titre  de  "Historîcal 
New  Hampshîre".  La  société  possède  des  fonds  imposants. 

Comme  filiale  on  note  la  "Manchester  Historié  Association" 
fondée  en  1896  et  qui  loge  dans  son  immeuble  rue  Amherst,  don 
du  philantrope  Frank-P.  Carpenter  qui  fit  don  aussi  de  la  bâtisse 
de  la  bibliothèque  municipale  Carpenter  Library,  de  l'Hôtel  Car- 
penter et  une  partie  du  Bureau  des  Postes.  Carpenter  a  su  laisser 
son  nom  dans  la  ville  où  il  avait  fait  sa  fortune  et  qui  l'en  blâme- 
rait bien  que  Carpenter  était  de  la  vieille  école  yankee  toujours 
fanatique  contre  les  catholiques.  On  lui  prête  cette  attitude.  Le 
problème  de  transport  des  écoles  paroissiales  à  un  certain  moment 
semblait  devenir  sérieux  et  comme  en  certains  milieux  on  voulait 
s'adresser  à  la  masse  publique,  le  vieux  Carpenter  aurait  répondu 
qu'ils  ferment  leurs  écoles  et  j'aurai  soin  des  élèves  dans  nos  écoles 
publiques.  A  cette  date  l'incident  fit  beaucoup  de  bruit. 

La  fête  du  75e  anniversaire  de  la  société  de  Manchester  avait 
été  fixée  au  12  septembre  mais  la  température  avait  remis  la  ma- 
nifestation au  10  octobre.  La  fête  eut  peu  de  rayonnement  et  pre- 
nait l'aspect  d'un  festival  avec  parade  historique,  l'ascension  d'un 
balon,  un  concert  de  bande  et  la  visite  de  l'immeuble  construit 
en  1931.  La  société  n'a  peut-être  pas  d'aninistrateurs  trop  compé- 
tents autres  que  des  salariés  mais  elle  possède  de  riches  reliques 
de  l'époque  des  Indiens,  de  la  guerre  de  l'Indépendance,  celle  de 
1812,  de  la  guerre  civile,  espagnole  et  mondiale.  Il  faut  ajouter  une 
galerie  des  anciens  citoyens,  des  photos  des  institutions  locales  avec 
leur  évolution  et  aussi  nombre  de  pièces  se  rapportant  à  la  Cie 
Amoskeag  qui  fut  le  grand  responsable  du  développement  de  la 
ville.  Uune  histoire  de  la  société  paraîtra  éventuellement.  La  pré- 
sence des  Franco-Américains  n'est  pas  évidente.  Il  en  est  de  même 
dans  la  plupart  des  sociétés  historiques  qui  ont  ignoré  la  présence 
de  leurs  concitoyens  de  langue  française. 

Fédération  Féminine  Franco-Américaine 
(1951-1971) 

Fondée  officiellement  le  10  novembre  1951  à  l'occasion  du  2e 
Congrès  des  Franco-Américains  tenu  à  Lewiston,  Maine  sous  la 
présidence  du  Juge  Fernand  Despins,  la  Fédération  continua  sa 
mission  sous  la  direction  de  plusieurs  présidentes.  Elle  profitait 
de  son  20e  anniversaire  pour  tenir  son  10e  congrès  dans  la  ville  de 
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Montréal  à  l'Hôtel  Sheraton-Mont-Royal  du  16  au  18  avrO  1971  sous 
la  présidence  dévouée  de  Mme  Marie  LeBlanc,  de  Suncook,  New 
Hampshire. 

Les  séances  se  déroulèrent  avec  succès  et  intérêt.  Après  l'ins- 
cription des  délégués  S.  H.  le  maire  Jean  Drapeau  accueillait  les 
dames  à  l'Hôtel  de  Ville.  Samedi  matin  le  17  avait  lieu  la  première 
réunion  d'affaires  avec  lecture  des  rapports  et  la  réélection  du  bu- 
reau. Le  thème  du  congrès  était  "La  Renaissance  du  français  au  20e 
siècle." 

Plusieurs  travaux  furent  présentés:  "En  quoi  se  manifeste  la 
renaissance  du  français  en  Nouvelle- Angleterre",  Mme  Abel  Plaud, 
de  New  Bedford,  Mass.  ancienne  présidente;  "Le  mouvement  de  la 
la  francophonie  et  de  son  groupement  mondial",  Mme  A,  D.  Ar- 
chambault,  Montréal,  présidente  nationale  de  France-Canada;  "Le 
Rôle  des  bourses  dans  la  renaissance",  Sr  Noëlla  Goulet,  p.m.,  pro- 
fesseur de  français  au  Collège  Rivier;  "En  quoi  se  manifeste  la  re- 
naissance dans  les  collèges",  Sr  Irène  Béchard,  p.m.,  dans  le  dépar- 
tement du  français  au  Collège  Rivier.  Le  R.  P.  Thomas  Landry, 
o.p.,  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  p.d„  secrétaire  du  Conseil  de  la 
Vie  Française  en  Amérique,  M.  Georges  Dagneau  du  ministère 
des  Affaires  Culturelles  prononçaient  aussi  de  courtes  allocutions 
d'hommage.  Les  invités  pouvaient  ensuite  visiter  la  Galarie  de  Pro- 
légomènes de  Mlle  Camille  LeBlanc  dans  un  des  salons.  Fille  de 
la  présidente  après  ses  cours  à  Hunter  Collège  de  New  York  elle 
produit  des  pièces  très  originales  en  marbre,  bois,  noyer,  albâtre, 
stealite,  marbre  rose,  bronze,  chêne,  plâtre  patriné,  lave,  soit  une 
trentaine  de  pièces  qui  valurent  à  la  jeune  sculpteur  de  nombreux 
témoignages  d'admiration.  Elle  dirige  son  studio  à  New  York. 

Un  vin  d'honneur  était  offert  aux  congressistes  par  l'Associa- 
tion Canado-Amémcaine  qui  fut  l'uiie  des  premières  bienfaitrices 
de  la  Fédération.  L'Union  St-Jean-Baptiste,  la  Banque  Canadienne 
Nationale  du  Canada,  la  Société  des  Artisans  et  le  Ministère  des 
Affaires  Culturelles  du  Québec  avaient  offert  de  généreux  appuis. 

Le  banquet  de  clôture  fut  bien  impressionnant  à  l'hôtel  pré- 
sidé par  Mme  Georgette  Jean.  Le  discours  principal  fut  prononcé 
par  Mme  Alice  Lemieux  Lévesque,  présidente  fondatrice  de  la 
Fédération.  Elle  résuma  brièvement  de  nombreux  souvenirs.  Elle 
terminait  avec  une  parole  de  Victor  Hugo:   "Vieillir  c'est  d'avoir 
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tous  les  âges."  C'est  donc  garder  toujours  en  soi  un  coin  de  prin- 
temps créateur". 

S.  E.  Mgr  Paul  Grégoire,  archevêque  de  Montréal  apportait 
ses  hommages  sympathiques  à  la  Fédération.  M.  Gérald  Robert 
apportait  les  hommages  des  Franco-Américains.  Dans  son  allocu- 
tion Mgr  Adrien  Verrette,  président  de  la  Société  Historique  Fran- 
co-Américaine évoquait  des  détails  précieux  de  la  fondation  et 
disait: 

"Je  me  sens  très  honoré  de  participer  ce  soir  au  10e  Congrès 
de  la  Fédération  Féminine  Franco-Américaine  et  à  l'évocation  de 
ses  vingt  années  de  succès.  Je  remercie  madame  la  présidente  qui 
m'y  a  aimaiblement  invité.  D'ailleurs  ayant  été  de  la  première 
heure  et  ayant  assisté  et  encouragé  plusieurs  de  vos  congrès  je  me 
sens  à  l'aise  au  milieu  de  vous. 

"La  fédération  est  née  à  la  suite  d'une  des  résolutions  que 
j'avais  la  satisfaction  de  présenter  au  Comité  des  Résolutions  à 
la  fin  du  Centenaire  Franco- Américain  tenu  à  Worcester  le  29 
mai  1949.  Il  était  dit:  "Conscients  du  rôle  de  plus  en  plus  impor- 
tant que  la  femme  moderne  joue  au  sein  de  la  société  dans  tous  les 
domaines  et  convaincus  à  l'instar  des  groupes  qui  nous  entourent 
qu'une  force  sociale  formidable  jaillierait  du  groupement  de  nos 
femmes  franco-américaines,  les  délégués  demandent  au  Comité 
d'Orientation  de  favoriser  un  projet  qui  réunirait  dans  une  fédé- 
ration tous  les  groupes  féminins  qui  existent  afin  de  travailler  sur 
un  front  uni  pour  la  défense,  le  maintien  et  le  progrès  de  toutes  les 
valeurs  spirituelles  et  religieuses  qui  constituent  notre  héritage 
franco-américain." 

"Dans  ses  réunions  subséquentes  le  Comité  d'Orientation  au- 
jourd'hui (Comité  de  Vie  Franco-Américaine)  s'occupa  de  l'entre- 
prise. La  gestation  fut  lente  et  un  peu  laborieuse.  Enfin  le  6  juin 
1951,  le  Comité  convoquait  à  Worcester  un  groupe  de  femmes  res- 
ponsables et  un  comité  provisoire  fut  choisi  en  vue  de  la  fondation 
qui  serait  fixée  durant  les  assisses  du  2e  Congrès  des  Franco- 
Américains  à  Lewiston  les  9  et  10  novembre  1951.  C'est  à  cette 
date  alors  que  fut  officiellement  fondée  la  Fédération  et  l'acte  de 
sa  naissance  est  raconté  dans  le  documentaire  La  Vie  Franco-Amé- 
ricaine (1951)  avec  tous  les  détails  et  les  noms  des  délégués.  Un 
premier  conseil  fut  élu  et  la  fédération  étendrait  timidement  ses 
ailes  pour  accomplir  ses  tâches. 
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Dans  les  minutes  de  son  premier  congrès  tenu  à  Worcester  en 
1952  on  lit  que  les  délégués  remercient  l'abbé  Adrien  Verrette  qui 
leur  a  préparé  le  blazon  de  la  fédération  et  aussi  pour  avoir  accepté 
d'être  leur  premier  aviseur  moral.  Depuis  la  Fédération  n'a  pas 
nommé  d'autre  aviseur  ce  qui  veut  dire  que  mon  mandat  se  pro- 
longe en  douceur.  Je  puis  avouer  très  humblement  que  j'ai  été 
l'un  des  bienfaiteurs  assidus  de  la  Fédération  car  j'ai  toujours  cru 
dans  sa  mission. 

En  cette  circonstance  je  m'empresse  d'apporter  à  la  Fédéra- 
tion mes  sentiments  personnel  d'admiration  et  mes  souhaits  de  suc- 
cès. J'y  ajoute  ceux  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine 
dont  je  suis  le  président.  Depuis  la  fondation  comme  éditeur  du 
documentaire  "La  Vie  Franco-Américaine"  et  dans  le  bulletin  de 
la  Société  Historique  Franco-Américaine  je  n'ai  pas  manqué  de  re- 
later  fidèlement   les   gestes   de   la   Fédération. 

J'apporte  donc  ce  soir  un  hommage  assez  précieux  qui  devrait 
réjouir  les  dames  de  la  Fédération  avec  des  souhaits  très  empressés 
pour  son  succès  malgré  les  problèmes  et  les  obstacles  qui  peuvent 
nuire  à  son  progrès.  Notre  avenir  est  durement  compromis  à  cause 
de  l'indifférence  et  même  de  la  haine  de  tant  des  nôtres  dans  notre 
comportement  culturel.  Espérons  que  les  apôtres  de  la  Fédération 
continueront  leur  apostolat  pour  le  maintien  de  notre  vie  franco- 
américaine.  L'heure  est  grave  et  même  dangeureuse  mais  il  faut 
lutter  et  espérer  car  la  Providence  protège  toujours  ceux  qui  se 
placent  sous  son  égide.  Succès  et  progrès  à  notre  chère  fédération 
féminine  en  cette  année  1971." 

Dimanche  le  18  avril  avait  lieu  la  messe  du  Congrès  en  la 
Basilique  Marie-Reine  alors  que  S.  E.  Mgr  Paul  Grégoire  concé- 
lébrait avec  Mgr  Adrien  Verrette  et  le  R.  P.  Thomas  Marie  Landry 
o.p.,  S.  E.  prononçait  une  homélie  très  sentie  et  saluait  les  congres- 
sistes à  la  sortie  de  la  messe.  Au  cours  de  l'année  la  Fédération 
avait  réuni  son  conseil  plusieurs  fois  et  tenu  son  Concours  Annuel 
de  Français  qui  devient  de  plus  en  plus  laborieux.  Au  début  on 
avait  demandé  à  la  Fédération  de  s'occuper  surtout  des  petits  car 
c'est  là  que  commence  la  formation,  mais  certaines  circonstances 
ont  voulu  que  jamais  la  Fédération  ne  s'occupa  de  nos  chers  petits 
de  la  maternelle  et  pourtant  c'est  là  auusi  que  commence  la  survi- 
vance. Si  nos  femmes  franco-américaines  avaient  pénétré  dans  nos 
écoles  d'alors  pour  imposer  leur  influence  la  situation  serait  peut- 
être  différente. 
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Association  Canado- Américaine 
Manchester,  N.  H.  {1896-1971) 

Le  plus  important  événement  de  l'année  en  Franco-América- 
nie  fut  sans  contredit  la  célébration  des  75  ans  de  l'aînée  de  nos 
sociétés  mutuelles,  L'Association  Canado-Américaine.  Des  mani- 
festations grandioses  et  brillantes  se  déroulèrent  à  Manchester,  au 
Motel  Sheraton  Wayfarer  du  4  au  6  septembre  sous  la  présidence 
de  M.  Gérald  Robert. 

L'Association  débuta  très  humblement  en  novembre  1896  à 
Manchester  sous  la  présidence  de  Théophile  Biron,  comme  pre- 
mière société  fédérée  et  elle  accueillait  les  sociétés  de  bienfaisan- 
ce de  la  paroisse  Saint-Georges  et  celle  de  la  paroisse  Saint-Augus- 
tin. Avec  sa  devise  "Religion-Patriotisme-Fratemité'"  la  société  eut 
une  naissance  laborieuse  mais  grâce  à  la  sincérité  de  ses  directeurs 
elle  réussit  à  se  développer  de  chaque  côté  de  la  frontière.  Elle  cé- 
lébrait ses  25  ans  en  1921  en  l'église  St-Georges  le  berceau  de  sa 
fondation  Son  cinquantenaire  fut  célébré  en  l'égHse  St-Augustin 
en  1946  et  l'invité  d'honneur  était  S.  E.  Mgr  Georges  Courchesne, 
archevêque  de  Rimouski  et  l'abbé  Ardien  Verrette  prononçait  le 
discours  au  banquet  en  présence  de  Mgr  Brady,  L'historique  de 
la  société  est  consigné  dans  le  volume  "Mémorial  des  Actes  de 
l'Association  Canado-Américaine  (1896-1946)  rédigé  par  le  pré- 
sident général  d'alors  M.  Adolphe  Robert. 

Au  cours  de  son  existence  l'Association  est  toujours  demeurée 
fidèle  à  sa  mission.  Elle  connut  des  heures  angoissantes  qui  lui  fu- 
rent imposées  par  de  faux  frères  mais  la  persévérance  de  ses  direc- 
teurs et  la  ténacité  de  ses  sociétaires  assurèrent  son  succès.  Durant 
ses  75  ans  elle  connut  7  présidents,  Théophile  Biron,  (1896-1908), 
Dr  A.  A.  Brien,  (1908-1922),  Me  Elphège  Daigneault,  (1922-36), 
Adolphe  Robert,  (1936-56),  Juge  Emile  Lemelin,  (1956-1964),  Me 
Ernest   D'Amours,    (1964-1965),    Gérald   Robert,    1965 — ). 

Les  fêtes  du  Jubilé  de  Diamant  débutaient  le  samedi  4  sep- 
tembre avec  la  tenue  de  l'assemblée  de  la  Haute  Cour,  le  matin 
à  9  heures  30.  A  1  hre  p.m.  les  membres  de  la  Haute  Cour  étaient 
les  invités  de  la  Cour  St-Georges  dans  l'immeuble  Duvemay  rue 
Myrtle  qui  célébrait  aussi  ses  75  ans  ayant  été  le  premier  noyau 
de  la  société  en  1896.  Le  président  distribuait  les  insignes  de  la 
Légion  d'Honneur  à  plusieirrs  membres.  Un  repas  chaud  fut  servi 
et  en  guise  d'hommage  plusieurs  courtes  allocutions  furent  pronon- 
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cées.  Le  grand  bal  du  jubilé  avait  lieu  dans  la  salle  des  Conven- 
tions Motel  Sheraton  Wayfarer  sous  la  direction  de  Roland  R.  Tes- 
sier  et  Me  Gérard  Bergevin.  La  musique  était  sous  la  direction  de 
l'orchestre  Heart  Beats  dirigé  par  le  docteur  Robert  Provencher. 
Une  collation  était  servie  à  11  heures  p.m. 

Dimanche  le  5  septembre  était  le  grand  jour  du  jubilé.  A  1 
heure  p.m,  au  cimetière  Mont  Calvaire  avait  lieu  la  cérémonie  en 
mémoire  des  disparus.  Mgr  Hector  Benoit,  aumônier  général  réci- 
tait les  prières  usuelles.  On  avait  confié  la  tâche  de  rendre  hom- 
mage aux  disparus  à  Mgr  Adrien  Verrette,  président  de  la  Com- 
mission des  Archives,  président  de  la  Société  Historique  Franco- 
Américaine  qui  disait  dans  son  homélie:  "Nous  accomplissons  en 
ce  moment  un  geste  de  profonde  fraternité  chrétienne  en  portant 
notre  souvenir  à  la  mémoire  des  milliers  de  frères  et  de  soeurs,  co- 
sociétaires  qui,  depuis  la  fondation  de  notre  société  jubilaire  dor- 
ment dans  cette  magnifique  cité  des  morts  et  en  tant  d'autres  ci- 
metières de  chaque  côté  de  la  frontière. 

"Voulant  réanimer  symboliquement  ces  dévouements  qui,  au 
coius  des  ans  ont  forgé  les  traditions  de  l'Association  Canado- 
Américaine  et  qui  ont  participé  à  son  progrès  nous  leur  redisons 
notre  reconnaissance  et  notre  affection. 

"Du  Ciel  où  le  Seigneur  les  a  associés,  comme  nous  aimons 
l'espérer,  aux  anges  et  aux  saints,  sans  doute  ils  prient  pour  nous 
en  ce  moment  et  pour  nos  oeuvres.  C'est  qu'ici-bas  leurs  cendres 
reposent  dans  la  cité  du  silence  car  ils  ont  déjà  conquis  cette  paix 
vers  laquelle  nous  nous  acheminons  et  que  le  Seigneur  a  promise 
à  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  et  qu'il  aime.  Saint-Paul  nous 
rassure  quand  il  enseigne  'Nous  le  croyons,  ceux  qui  se  sont  endor- 
mis en  Jésus,  Dieu  les  prendra  avec  lui.'  Cest  tout  l'enseignement 
de  notre  Foi. 

"Il  y  a  à  peine  quelques  jours  de  son  palais  d'été  à  Castel  Gon- 
dolfo,  Paul  VI  disait  à  des  pèlerins  résumant  les  tensions  qui  agi- 
tent l'univers:  Conflits  de  guerre,  révolutions,  émeutes,  tensions 
menaçantes,  compétitions  politiques,  luttes  idéologiques,  un  peu 
partout.  La  paix,  cette  paix  pour  laquelle  on  a  tant  travaillé  et 
dans  laquelle  nous  devons  toujours  espérer  semble  retournée  der- 
rière une  réalité  prépondérante  de  contrastes  inévitables;  une  con- 
joncture financière  qui  trouble  la  vie  économique  internationale 
s'y  ajoute  maintenant. 
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"Et  ensuite  que  de  malheurs  1  Les  accidents  de  la  circulation 
si  nombreux,  tellement  graves  et  pitoyables;  des  crimes  et  des  ra- 
pines inouïes,  de  nouveau  style;  et  les  dégradations  ignobles  terri- 
blement répandues  de  la  drogue,  et  la  licence  de  plus  en  plus  pro- 
vocante et  insouciante  de  toute  critique  et  autocratique  des  spec- 
tacles, dans  la  louche  exhibition  des  établissements  publics  .  .  . 
Nous  sommes  tristes  .  .  .  Mais  tout  de  suite  le  Saint-Père  s'exclame 
avec  confiance:  Le  bien  n'est  pas  vaincu,  il  n'est  pas  mort;  au 
contraire  il  pousse  et  fleurit  ...  le  bien,  c'est  à  nous,  à  chacun  de 
nous  de  l'engendrer. 

"Nous  nous  empressons  d'accueillir  les  paroles  du  Prince  de 
la  Lumière,  le  successeur  de  Pierre  qui  est  chargé  de  conduire  la 
barque  à  bon  port.  Cette  Eglise  à  laquelle  nous  sommes  si  heureux 
d'appartenir  ne  peut  pas  faillir  puisque  le  Seigneur  lui  a  promis 
son  aide  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

"C'est  bien  ici  dans  ce  lieu  de  repos,  un  endroit  idéal  que  le 
chrétien  apprend  à  mesurer  les  valeurs  en  face  de  l'éternité,  car 
vivre  suivant  l'Evangile  n'est-ce  pas  apprendre  à  mourir.  Hélas 
nous  estimons  toujours  que  le  départ  c'est  le  tour  de  l'autre  lors- 
que nous  savons  que  demain  nous  reposerons  à  côté  de  ceux  que 
nous  avons  aimés  et  pleures  un  jour.  La  leçon  de  leur  vie  doit 
nous  inspirer  à  bien  vivre  et  nous  inviter  souvent  à  la  méditation 
de  l'au-delà.  Lorsque  nous  voyons  disparaître  l'un  des  nôtres  nous 
reconnaissons  qu'il  a  commencé  son  éternité  et  la  croix  qui  repose 
sur  ses  cendres  est  le  signe  de  son  immortalité. 

"Lorsque  nos  fondateurs  établirent  leur  oeuvre  de  bienfaisance, 
leur  préoccupation  était  sourtout  la  protection  de  la  veuve  et  de 
l'orphelin.  Le  but  initial  n'a  pas  changé  même  si  la  société  a  éten- 
du le  domaine  de  son  action  sociale  et  culturelle.  Aussi  notre  comp- 
tabilité se  borne  surtout  aux  familles  des  membres  décédés.  Nous 
opérons  sur  la  frontière  des  vivants  et  des  morts. 

Que  notre  réunion  en  ce  moment  en  soit  une  de  solidarité 
fraternelle.  Après  75  ans  la  société  veut  réfléchir.  Nous  ne  voulons 
pas  répéter  les  faux  pas  du  passé.  Nous  pardonnons  volontiers  à 
ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs  peut-être  inconscients.  Nous  voulons 
vivre  et  grandir  au  service  de  nos  nobles  aspirations.  Le  passé  ce- 
pendant  nous   avertit   d'être  prudent  et  surtout  sincère. 

"En  cette  circonstances  solennelle  et  historique  bénissons  la 
mémoire  de  ceux  qui  nous  ont  devancés  et  qui  dorment  dans  la 
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paix.  Que  ces  milliers  d'officiers  et  de  membres  nous  réconfortent 
et  que  leurs  cendres  où  qu'elles  soient  ravivent  en  nous  le  désir 
de  demeurer  fidèles  aux  consignes  qui  nous  ont  été  léguées  en 
demeurant  fièrement  au  service  d'une  oeuvre  qui  a  multiplié  au 
cours  de  son  existence  des  gestes  qui  ':?nt  enrichi  notre  patrimoine 
commun  et  qui  lui  ont  donné  ce  prestige  qui  nous  honore. 

"Que  ces  couronnes  que  nous  déposons  au  pied  de  ce  mo- 
nument honorent  la  mémoire  non  seulement  de  nos  présidents 
décédés  mais  de  tous  les  officiers  et  membres  qui  ont  déployé  leur 
part  de  service  dans  cette  oeuvre  que  nous  soutenons  ensemble. 

"Que  la  prière  du  Ciel  retombe  sur  nous  tous  en  abondance  et 
que  ce  brillant  jubilé  nous  rapproche  de  nos  chers  disparus  qui 
jouissent  déjà  dans  le  sein  de  Dieu." 

Mgr  Verrette  avait  participé  aux  fêtes  du  25e  en  1921  alors 
qu'il  était  vicaire  à  St-Georges  et  que  son  père  était  maire  de  la 
ville.  Mgr  Verrette  se  disait  heureux  d'avoir  assisté  aux  trois  jubi- 
lés de  l'association. 

La  messe  du  jubilé  fut  très  impressionnante  en  l'église  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Manchester.  S.  E.  Mgr  Albertus  Martin,  évêque 
de  Nicolet  et  membre  de  la  société  concélébrait  en  présence  de 
S.  E.  Mgr  Ernest  Primeau  accompagné  de  Mgr  Arthur  Lesmerises 
curé,  Mgr  Hector  Benoit,  aumônier,  Mgr  Adrien  Verrette,  président 
de  la  commission  des  archives,  l'abbé  Doria  Desruisseaux,  aumô- 
mier  adjoint  à  sa  retraite,  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  R.  P.  Thomas- 
Marie  Landry,  o.p.,  le  chanoine  Aurèle  Ouellet,  curé  de  la  parois- 
se Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  le  chanoine  Georges  Côté,  curé 
de  Sainte-Angèle  de  Laval,  Mgr  Jean-Marc  Vallières,  secrétaire  de 
S.  E.  Mgr  Martin,  Mgr  Wilfrid  Paradis  et  Mgr  Henri  Brodeur  de 
Nashua. 

Dans  le  sanctuaire  on  notait  la  présence  de  l'abbé  Georges 
Desjardins,  Mgr  Gilles  Simard,  Curé  du  Saint-Rosaire  de  Rochester, 
Mgr  Raymond  Lapointe,  secrétaii-e  de  son  Excellence,  Mgr  Lionel 
Boulay,  curé  de  la  paroisse  Saint-Louis  de  Gonzague  de  Nashua, 
Mgr  Albert  Bérubé,  p. a.,  de  la  paroisse  St-Antoine  de  New  Bed- 
ford  et  l'abbé  Raymond  Desjardins,  curé  de  Ste-Thérèse  de  Man- 
chester. 

La  chorale  Saint-Jean-Baptiste  sous  l'habile  direction  de  Mau- 
rice Therrien  dirigeait  le  magnifique  programme  de  musique  avec 
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Mme  Cécile  Gosselin  à  l'orgue.  Le  juge  Edouard  Lampron  se 
présentait  comme  lecteur,  Mgr  Arthur  Lesmerises  curé  saluait 
saluait  l'assistance  et  la  présence  de  Mgr  Primeau.  Il  rendait  hom- 
mage à  S.  E.  Mgr  Albertus  Martin  qui  venait  concélébrer  et  pro- 
noncer l'homélie. 

S.  E.  Mgr  Martin  rappelait  des  souvenirs  d'enfance  alors  qu'il 
naquit  à  Southbridge  pour  terminer  ses  jours  dans  le  royaume  de 
Nicolet  où   il   habite    depuis    sa   plus   tendre  enfance. 

Dans  son  homélie  très  touchante  pour  y  vivre  notre  vie  sur  l'in- 
vitation du  Christ,  S.  E.  Mgr  Martin  faisait  appel  au  renoncement 
chrétien. 

"Il  dira"  on  n'aime  plus  à  parler  du  miracle  français  sur  la 
terre  d'Amérique.  Laissons  les  sociologues  à  leurs  recherches  et 
leurs  théories." 

"Pour  nous  qui  allons,  comme  nos  pères,  communier  à  la 
même  Eucharistie,  participer  au  même  sacrifice,  manger  le  corps 
du  Christ,  le  vrai  pain  des  forts,  vivons  sans  cesse  des  idéals  de 
foi,  de  patriotisme  et  de  fraternité,  qui  pendant  près  d'un  sciècle 
ont  maintenu  ferme  dans  leurs  convictions  les  fondateurs  de  l'As- 
sociation Canado-Américaine.  Puisse  ainsi  la  grâce  de  Dieu  le  Pè- 
re, l'amour  du  Seigneur  et  la  communion  de  l'Esprit  Saint  nous 
maintenir  dans  l'unité  et  la  fraternité,  espérance  des  biens  de  l'é- 
ternité." 

Après  cette  émouvante  et  solennelle  cérémonie  religieuse  on 
sentait  la  fierté  religieuse  des  participants  et  un  courant  de  recon- 
naissance chez  les  fidèles  alors  qu  les  grandes  orgues  de  St-Jean- 
Baptiste  lançaient  les  strophes  de  l'O  Canada". 

Il  faut  ajouter  que  tous  les  détails  du  Jubilé  furent  inscrits 
dans  "Le  Canado-Américain"  Vol.  6,  No.  8  avec  illustrations  nom- 
breuses et  textes  d'allocutions  et  hommages. 

Il  reste  à  résumer  les  échos  du  banquet  qui  attirait  plus  d'un 
millier  de  convives.  M.  Gérald  Robert,  préside  cette  dernière  ma- 
nifestation. Après  avoir  salué  et  remercié  tous  les  convives  il  invi- 
te les  orateurs  à  prononcer  leur  hommage. 

S.  E.  Mgr  Primeau  est  le  premier.  Il  se  rappelle  les  généro- 
sités de  l'A.C.A.  pour  ces  prêtres.  Il  ajoute:  "C'est  en  fonction  de 
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chef  spirituel  du  diocèse  de  Manchester  que  je  vous  offre  mes 
plus  sincères  félicitations  à  l'occasion  de  ce  jubilé  de  diamant.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  je  suis  moi-même  membre  et  c'est  aus- 
si à  ce  titre  que  je  ressens  un  plaisir  très  personnel  de  pouvoir  me 
joindre  à  vous  pour  cette  joyeuse  évocation. 

Très  heureux  de  participer  à  ce  Jubilé,  S.  E.  Mgr  Martin  ajou- 
tera dans  son  hommage: 

"Chers  Francos,  un  motif  sentimental  mais  bien  réel  m'invite 
à  penser  à  vous  d'une  façon  spéciale.  Car  il  m'est  arrivé  de  naître 
en  Nouvelle-Angleterre,  dans  la  petite  ville  industrielle  de  South- 
bridge,  Mass.  où  mon  père,  fils  d'une  nombreuse  famille,  vint  aux 
Etats-Unis,  comme  tant  de  citoyens  de  la  "belle  province",  à  la 
fin  du  19e  siècle,  chercher  emploi  et  gagne-pain.  Le  modeste  ou- 
vrier qu'il  était,  entrevoyant  une  promotion  intéressante  et  une 
nouvelle  possibilité  de  servir,  accepta  de  retourner  à  Nicolet,  sa 
patrie  natale.  Naturellement,  ma  mère  et  le  jeune  que  j'étais  dé- 
ménagèrent en  sa  compagnie.  La  séparation  géographique,  im- 
posée par  l'émigration  n'ont  jamais  affaibli  mon  attachement  aux 
Francos.  Canadien  par  citoyenneté,  franco  par  l'origine,  l'éloigne- 
ment  n'a  jamais  brisé  les  liens  et  la  sympathie  qui  m'unissent  à 
vous  tous  .  .  . 

"Cette  sympathie  se  matérialise  dans  le  fait  que  je  suis,  de- 
puis cinquante-quatre  ans,  membre  de  l'Association  Canado-Amé- 
ricaine,  l'aînée  de  vos  sociétés  nationales  et  en  vérité  l'une  des  plus 
méritantes. 

"L'Association  Canado-Américaine  célèbre  ses  soixante-quinze 
années  d'existence;  un  bel  âge,  non  celui  de  la  retraite,  comme 
c'est  le  cas  pour  les  personnes  de  toutes  conditions,  mais  celui  de 
la  maturité  à  laquelle  notre  société  est  parvenue  à  travers  des  ex- 
périences souvent  difficiles  et  douloureuses.  La  célébration  de  cet 
événement,  nous  fournit  à  tous,  frères  dispersés  par  les  nécessités 
de  la  vie  ou  les  vicissitudes  de  l'iiistohe,  l'occasion  de  nous  retrou- 
ver, de  nous  donner  une  franche  poignée  de  main,  de  prendre 
contact  les  uns  avec  les  autres  et  d'évoquer  des  souvenirs  rafraî- 
chissants. Elle  nous  procure  enfin  l'avantage  de  réfléchir  sur  la 
situation  qui  nous  confronte  tous. 

"Mille  mercis  de  m'avoir  invité  à  cette  fête  jubilaire.  Dans 
cette  participation  empressée  vous  entrevoyez  assurément  un  signe 
concret  d'affection  et  de  solidarité  fraternelle. 
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"Puis-je  exprimer  un  voeu?  Des  plaines  de  l'ouest  canadien, 
dorées  par  les  immenses  champs  de  blé,  jusqu'aux  eaux  tranquilles 
de  Chéticamp,  dans  l'Ile  du  Cap  Breton,  des  courants  paresseux 
du  Mississipi  aux  neiges  précoces  de  l'Abitibi  et  du  Lac  Saint-Jean, 
puissions-nous,  sans  chauvinisme  ni  nationalisme  uniquement  pas- 
sionnel, réaliser,  tous  ensemble,  l'idéal  des  fondateurs  de  l'A.C.A., 
nos  désirs  d'épanouissement  national,  dans  la  vérité,  la  justice  et 
la  fraternité. 

"Rien  contre  les  autres!  Mais  tout  dans  la  fidélité  à  nos  croy- 
ances et  à  nos  traditions  nationales. 

"Vive  longtemps  l'A-CA.! 

"Longue  vie  à  l'A.C.A.! 

M.  le  consul  général  de  France  à  Boston,  Daniel  Oriez  dans 
son  message  ajoutait:  "Or  vous  n'ignorez  pas  l'intérêt,  l'attache- 
ment, la  sympathie  que  vous  porte  la  France  pour  ce  que  vous 
représentez  dans  son  histoire,  pour  la  part  que  vous  assurez  dans 
la  présence  de  la  langue,  de  la  culture,  de  la  civilisation  française 
en  Amérique,  pour  le  rôle  que  vos  ancêtres  ont  joué  dans  la  pro- 
pagation au  Canada  d'abord,  aux  Etats-Unis  ensuite,  de  valeurs 
spirituelles  et  culturelles  auxquelles  nous  tenons. 

A  son  tour,  M.  François-Xavier  Houde,  consul  général  du  Ca- 
nada à  Boston  dans  un  message  plein  d'amitié  dira: 

"Mais  le  fait  de  représenter  le  Gouvernement  Canadien  et  par 
conséquent  tous  mes  compatriotes  canadiens,  sans  distinction  de 
langue,  ne  me  fait  pas  oublier  que  je  suis  né  dans  la  belle  ville 
de  Québec  et  que  j'y  garde  des  racines  profondes.  Fidèle  en  cela 
à  la  devise  du  Québec,  Je  me  souviens,  j'aimerais  vous  dire  com- 
bien je  me  sens  très  près  de  vous  ce  soir.  J'ai  en  cette  terre  géné- 
reuse d'Amérique,  comme  on  appelle  les  Etats-Unis,  de  nombreux 
parents,  en  particulier  un  oncle  et  une  tante  très  chers.  C'est  donc 
par  les  liens  du  sang,  en  plus  des  liens  de  la  culture,  que  je  me 
sens  rattaché  à  vous  tous.  Et  je  voudrais,  par  le  truchement  de 
votre  vénérable  Association  Canado-Américaine,  vous  dire  à  vous 
tous  mes  frères,  tout  l'attachement  que  ma  femme  et  moi  nous 
vous  portons,  ainsi  qu'aux  nobles  causes  que  vous  défendez.  Tout 
en  étant  de  fidèles  et  loyaux  citoyens  américains,  conservez  tou- 
jours le  souvenir  et  la  fierté  de  vos  origines,  un  attachement  pro- 
fond et  une  fidélité  continue  à  vos  coutumes  et  à  la  langue  de  vos 
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ancêtres,  car  en  conservant  ce  supplément  de  culture,  pour  ne  pas 
dire  ce  supplément  d'âme,  vous  rendez  un  grand  service  à  votre 
pays,  les  Etats-Unis,  vous  lui  ouvrez  une  fenêtre  sur  une  culture 
qui  l'on  peut  sans  fausse  humilité  qualifier  d'universelle,  et  en  par- 
ticulier sur  un  pays  voisin  et  ami  où  la  population  de  langue  fran- 
çaise s'affirme  de  plus  en  plus  et  apporte  une  contribution  de  plus 
en  plus  marquée  à  la  vie  nationale. 

"Monsieur  le  Président  général,  nous  voudrions,  ma  femme 
et  moi,  vous  remercier  tout  particulièrement  pour  le  grand  hon- 
neur que  vous  nous  avez  fait  en  nous  invitant  à  vos  agapes  et 
pour  vous  dire  aussi  toute  la  reconnaissance  et  l'admiration  du 
Gouvernement  Canadien." 

Pour  terminer,  permettez-moi  de  vous  lire  ce  message  que  le 
Premier  Ministre  du  Canada  m'a  demandé  de  vous  transmettre: 

Je  salue  très  cordialement  les  membres  de  l'Association  Cana- 
do-Américaine  qui  célèbre  aujourdliui  son  soixante-quinzième  an- 
niversaire. Trois  quarts  de  siècle  d'activité,  voilà  un  accomplisse- 
ment exceptionnel  qui  témoigne  de  votre  vif  attachement  à  la  lan- 
gue et  à  la  culture  française.  Je  vous  en  félicite  chaleureusement 
et  vous  encourage  à  poursuivre  une  oeuvre  aussi  méritoire  qui  ne 
peut  que  contribuer  à  maintenir  entre  nous  des  liens  précieux  et  fra- 
ternels. 

A  tous,  mes  amitiés  et  mes  meilleurs  voeux. 

(  Signé  )  Pierre  Elliott  Trudeau 

S.  E.  le  gouverneur  Walter  Peterson  du  New  Hampshire,  l'é- 
chevin  Albert  Martineau  au  nom  de  la  cité,  et  Anthony  Juliano, 
commissaire  adjoint  des  assurances  dans  l'Etat  apportèrent  de 
courts  mais  sympathiques  hommages. 

Au  nom  du  Conseil  de  la  Vie  Française  dont  il  est  secrétaire 
depuis  sa  fondation  en  1937,  Mgr  Paul-Emile  Gosselin  disait:  "En 
ma  qualité  de  Membre  d'Honneur,  je  suis  particulièrement  heu- 
reux de  pouvoir  me  joindre  à  vous  pour  rendre  hommage  aux  arti- 
sans de  votre  oeuvre  et  vous  exprimer  les  voeux  que  le  Conseil  de 
la  Vie  Française  formule  pour  l'avenir. 

"L'Association  Canado-Américaine  est  une  force  pour  les  nô- 
tres dans  le  domaine  économique,  dans  le  domaine  culturel,  dans 
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le  domaine  religieux,  aussi  un  lien  puissant  entre  Franco-Améri- 
cains et  Canadiens-Français.  Le  Conseil  de  la  Vie  Française  rend 
hommage  à  son  oeuvre.  Il  se  réjouit  des  liens  fraternels  qui  unis- 
sent les  deux  associations.  Il  souhaite  à  l'A.C.A.  de  parcourir  d'un 
pas  allègre  les  vingt-cinq  ans  qui  la  séparent  de  son  centenaire." 

Dans  le  ministère  des  Affaires  Culturelles  de  Québec,  comme 
directeur  des  affaires  outre-fontière,  M.  Georges  Dagneau,  très  con- 
nu en  Nouvelle-Angleterre  apportait  les  hommages  de  son  minis- 
tère. II  ajoutait: 

"J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  les  voeux  et  les  salutations 
amicales  du  ministre  des  Affaires  Culturelles  du  Québec,  monsieur 
François  Cloutier.  C'est  avec  plaisir  que  celui-ci  m'a  délégué  pour 
le  représenter  à  cette  manifestation  qui  marque  le  soixante-quin- 
zième anniversaire  de  la  fondation  de  l'Association  Canado-Amé- 
ricaine.  D'ailleurs,  le  sous-ministre,  monsieur  Guy  Frégault,  qui 
a  déjà  eu  l'occasion  de  venir  en  Nouvelle-Angleterre  à  quelques 
reprises,  m'a  également  chargé  de  vous  faire  part  de  ses  bons  sen- 
timents à  votre  égard,  en  cette  circonstance  si  importante. 

Président  de  la  Société  des  Artisans,  Me  René  Paré  le  brillant 
restaurateur  de  la  plus  grande  société  fraternelle  française  en  Amé- 
rique assistait  aux  fêtes  du  Cinquantenaire  de  l'A.C.A.  en  1946 
avec  un  message  des  plus  encouragent.  Il  revient  en  1971  pour  se 
joindre  aux  fêtes  du  Jubilé  de  Diamant.  Les  deux  sociétés  ont  tou- 
jours été  très  unies  par  la  pensée  et  le  travail  auprès  de  nos  popu- 
lations. Les  Artisans  comptent  probablement  près  de  20,000  mem- 
bres aux  Etats-Unis. 

Dans  son  très  sympathique  message,  Me  Paré  disait  avec  joie: 

"Je  vous  apporte  les  hommages,  les  félicitations  et  les  voeux  de 
la  Société  des  Artisans.  Les  Artisans  —  comme  on  dit  couram- 
ment et  qu'on  dira  officiellement  bientôt  —  se  réjouissent  aujour- 
d'hui avec  vous,  en  cet  anniversaire,  non  pas  simplement  parce 
qu'ils  sont  membres  d'une  société-soeur.  Ils  partagent  avec  les 
Canados  l'honneur  et  la  noble  tâche  de  travailler  à  réunir  et  à 
faire  oeuvrer  ensemble  et  les  Franco-Américains  et  les  Canadiens- 
Français.  La  Société  que  je  préside  est  de  vingt  l'aînée  de  la  vôtre 
et  célébrera  dans  cinq  ans  le  centième  anniversaire  de  sa  fonda- 
tion; c'est  dire  que  nous  vous  connaissons  de  longue  date,  que  nos 
deux  sociétés  se  sont  rencontrées  souvent;  et,  puisque  nos  motifs 
d'actions  et  nos  buts  sont  identiques,  c'est  dire,  du  même  coup,  que 
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la  paix  et  l'harmonie  ont  toujours  existé  entre  nous,  ce  qui  pour- 
tant n'a  jamais  empêché  une  saine  émulation. 

Il  appartenait  au  dynamique  président  de  l'Union  Saint-Jean- 
Baptiste,  société  soeur  franco-américaine  d'apporter  le  dernier  hom- 
mage et  ce  fut  M.  J. -Henri  Goguen  avec  sa  fougue  et  sa  chaleur 
qui  confiait  à  l'A.C.A.  ses  plus  beaux  espoirs  de  progrès.  Les  rela- 
tions des  deux  sociétés  surtout  depuis  quelques  années  sont  des 
plus  amicales. 

M.  Goguen  dira  donc  et  nous  citons  de  son  allocution: 

"Vous  célébrez  aujourd'hui  votre  Jubilé  de  diamant.  C'est  donc 
un  grand  jour  de  fête  pour  tous  vos  membres.  Et  de  plus,  cet  anni- 
versaire de  fondation  de  votre  Association  prend,  à  mon  avis,  des 
proportions  plus  importantes  encore  si  on  considère  ses  accomplis- 
sements au  cours  des  soixante-quinze  dernières  années  dans  le  do- 
maine des  oeuvres  sociales,  religieuses,  philanthropiques  et  cultu- 
relles françaises.  Puisque  notre  groupe  ethnique,  aux  Etats-Unis, 
et  les  Canadiens  Français  ont  beaucoup  bénéficié  de  cette  action 
bienfaisante  on  peut  dire  qu'aujourd'hui  toute  la  Franco-América- 
nie  se  réjouit  avec  vous  et  que  la  famille  française,  des  deux  côtés 
de  la  frontière,  se  met  à  l'unisson  pour  vous  exprimer  sa  reconnais- 
sance. 

"Pour  ma  part,  je  vous  suis  reconnaissant  du  privilège  que 
vous  m'avez  accordé  en  m'invitant  à  partager  votre  fête.  Ceci  me 
donne  l'occasion  de  vous  apporter  les  hommages,  les  salutations 
fraternelles,  les  chaleureuses  félicitations  et  les  voeux  sincères  des 
officiers  généraux  et  des  membres  de  l'Union  Saint-Jean-Baptiste. 
C'est  aussi  l'occasion  pour  moi  de  proclamer  que  ce  sont  des  sen- 
timents d'amitié,  de  bonne  entente,  de  bonne  volonté  et  d'harmo- 
nie qui  unissent  toujours  nos  deux  sociétés.  Et  à  l'appui,  je  cite  le 
fait  —  qui  se  répète  assez  souvent  —  que  lorsque  l'intérêt  de  no- 
tre peuple  est  en  jeu,  nos  deux  mutuelles  savent  faire  cause  com- 
mune et  mettre  le  bien  général  au-dessus  du  bien  particulier  poiir 
le  plus  grand  bonheur  de  notre  chère  Franco-Américanie. 

Au  cours  des  fêtes  jubilaires,  il  ne  faut  pas  oublier  les  voix 
qui  ont  droit  au  chapitre.  Cette  fois  M.  Jean-Maurice  Tremblay, 
directeur  de  la  Maison  du  Québec  à  Boston,  avec  sa  façon  veut 
traduire  le  message  de  la  province  de  Québec.  Il  peut  le  faire  ma- 
gnifiquement. Il  dira  avec  sincérité  les  paroles  suivantes. 


CENTENAIRES  ET  JUBILES  153 


"Au  nom  du  Gouvernement  du  Québec  que  j'ai  l'honneur  de 
représenter  en  Nouvelle-Angleterre,  au  nom  de  tous  vos  frères  du 
Québec  qui  vous  ont  toujours  gardé  le  plus  profond  attachement, 
et  mon  nom  personnel,  veuillez  accepter,  monsieur  le  président, 
l'expression  de  nos  hommages  les  plus  respectueux.  Que  l'Associa- 
tion Canado-Américaine  continue  de  progresser  à  un  rythme  encore 
plus  accéléré,  si  possible,  et  puissions-nous  tous  nous  retrouver  ici 
pour  célébrer  le  centenaire  glorieux  de  ce  qui  n'était  considéré 
qu'un  bébé  bien  fragile,  il  y  a  déjà  soixante-quinze  ans.  Meilleurs 
voeux  à  tous  les  membres  de  l'A.C.A.  et  bonne  fin  de  Congrès." 

L'Association  jubilaire  devait  apporter  son  témoignage.  Elle 
ne  pouvait  choisir  un  meilleur  interprète  que  notre  distingué  et 
brillant  Juge  de  la  Cour  Suprême  du  New  Hampshire  et  vice-pré- 
sident de  l'A.C.A..  Le  juge  Lampron  est  encore  membre  du  Comité 
de  Vie  Franco-Américaine,  officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Fran- 
çaise en  Amérique  et  membre  de  la  Commission  des  Archives  en 
plus  d'être  le  vice-président  de  l'A.C.A.  et  il  affirmait  son  message: 

"Quant  à  l'état  de  santé  de  l'Association  Canado-Américaine, 
ses  avoirs  financiers  sont  presque  triple  de  ce  qu'ils  étaient  à  son 
cinquantenaire.  Fidèle  à  sa  consigne  d'assurer  le  bien-être  écono- 
mique de  ses  membres,  par  le  moyen  de  l'assurance-protection 
dans  ses  diverses  formes,  l'Association  détient  en  vigueur  plus  de  50 
millions  de  dollars  d'assurance  pour  la  protection  de  ses  membres. 
Par  l'entremise  du  Sou  de  l'Ecolier,  l'Association  a  versé  depuis 
1924,  soit  par  octrois  ou  par  prêts  d'honneur,  trois  cent  mille  dollars 
pour  favoriser  la  poursuite  de  l'éducation  de  nos  jeunes  compatrio- 
tes. 

"Ceci  en  plus  des  dons  et  des  prêts,  à  bas  intérêts,  qu'elle  a 
accordés  à  nos  collèges,  à  nos  paroisses  et  à  nos  institutions.  Sa 
bibliothèque,  l'envie  des  connaisseurs,  ses  incunables,  ses  objets 
d'art,  sa  revue,  des  plus  soignée,  témoignent  de  sa  vigueur.  Vous 
conviendrez,  j'en  suis  sûr  que  l'Association  Canado-Américaine  se 
porte  bien  après  soixante-quinze  années  d'existence. 

"Quant  à  la  raison  de  sa  longue  vie  comme  société  de  secours 
mutuels,  je  la  nomme  fidélité.  Oui  l'Association  Canado-Américaine 
a  été  fidèle  à  sa  devise. 

M.  le  président  général  Gérald  Robert  qui  avait  dirigé  les  as- 
sises avec  grande  dignité  et  succès  apportait  le  mot  de  la  fin  en 
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remerciant  avec  effusion  tous  les  participants  à  ce  glorieux  jubilé 
et  il  ajoutait: 

"Comme  mot  de  la  fin,  le  président  général  s'adressait  aux 
convives  en  ces  termes:  "Ainsi  se  terminent  les  célébrations  du  Ju- 
bilé de  Diamant  de  l'Association  Canado-Américaine  et  cette  splen- 
dide  soirée.  Merci  de  votre  présence.  A  tous  ceux  qui  d'une  façon 
ou  d'une  autre  ont  contribué  aux  succès  des  fêtes  du  jubilé,  nous 
désirons  exprimer  notre  gratitude  émue.  Elles  furent  mémorables, 
grandioses,  consolantes,  ces  journées  des  4  et  5  septembre  1971. 
Puisse  l'Association  continuer  à  vivre  des  heures  de  succès  et  de 
prospérité.  En  avant  l'Association  Canado-Américaine.  En  avant 
vers  un  glorieux  centenaire". 

Par  la  voix  de  son  président,  Mgr  Adrien  Verrette,  la  Société 
Historique  Franco-Américaine  qui  est  redevable  à  l'A.C.A,  de  plu- 
sieurs manières  s'empressait  de  rendre  hommage  à  la  société  jubi- 
laire dans  ces  termes: 

Les  75  ans  de  l'aînée  de  nos  sociétés  mutuelles  intéressent  né- 
cessairement toute  la  Franco-Américanie.  La  Société  Historique 
Franco-Américaine  veut  être  la  première  à  féliciter  les  officiers  et 
les  membres  à  l'occasion  de  ce  brillant  jubilé. 

"Société  bien  à  nous  l'A.C.A.  est  un  témoignage  de  fidélité  à 
notre  idéal  commun  au  sein  de  nos  oeuvres.  Organisme  de  bien- 
faisance elle  fut  imaginée  afin  de  protéger  la  veuve  et  l'orphelin 
avec  les  modestes  contributions  alors  de  ses  membres.  Son  rayonne- 
ment devait  s'étendre  avec  les  ans.  De  louables  entreprises  de  cha- 
que côté  de  la  frontière  ont  mis  à  profit  les  capitaux  accumulés  au 
cours  des  ans. 

"Sa  caisse  des  vieillards,  son  prêt  d'honneur  aux  étudiants,  sa 
présence  au  sein  de  nos  organismes  d'action  franco-américaine 
sont  autant  de  gestes  qui  représentent  des  sommes  considérables 
en  dévouement  et  en  argent. 

"Son  grand  mérite  aussi  est  de  s'être  constitué  le  centre  des 
archives  franco-américaines  avec  son  Institut  Canado-Américain 
fondée  en  1944  avec  sa  précieuse  bibliothèque  et  son  musée,  un 
organisme  qui  nous  manquait  pour  étaler  nos  richesses  socio-cul- 
turelles. L'institut  loge  plusieurs  collections  d'archives  et  de  docu- 
ments dont  les  papiers  de  la  Société  Historique.  C'est  pourquoi 
cette  dernière  lui  est  profondément  reconnaissante. 
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La  revue  "LE  CANADO-AMERICAIN"  qui  remplaça  le  bulle- 
tin mensuel  est  publié  quatre  fois  par  année  raconte  la  vie  de  la 
société  avec  faits  et  dates  pour  enrichir  nos  annales. 

L'A.C.A.  ne  croit  pas  avoir  tout  accompli  sous  le  ciel  franco- 
américain.  Sa  part  cependant  a  été  large  et  généreuse.  Sans  doute 
elle  ne  voudrait  pas  répéter  certains  faux  pas  du  passé.  Dans  son 
administration  elle  veut  continuer  jalousement  l'idéal  des  fonda- 
teurs, qui,  il  y  a  75  ans  jetaient  en  terre  cette  semence  qui  devint 
une  institution  imposante. 

L'avenir  est  inquiétant  dans  tous  les  domaines,  le  monde  est 
en  ébullition.  Espérons  que  l'A.C.A.  continuera  sa  marche  avec 
fierté  malgré  les  obstacles  inévitables. 

La  Société  Historique  lui  réitère  son  admiration  et  ses  voeux 
de  succès  afin  qu'elle  demeure  pour  nous  un  phare  d'espérance  et 
de  réconfort  au  sein  de  la  patrie." 

A  cette  note  de  profonde  réjouissance  il  faut  ajouter  une  au- 
tre moins  brillante.  Avec  la  publication  du  numéro  historique  de 
l'A.C.A.,  l'Action  terminait  ses  opérations  par  suite  de  problèmes 
financiers.  Elle  avait  succédé  à  l'Avenir  National  en  1949,  Après 
d'éminents  services  M.  Paul  Gingras  quittait  la  rédaction  avec  re- 
gret. Ainsi  disparaissait  le  dernier  de  nos  hebdos.  Il  ne  reste  plus 
que  le  "Travailleur"  autour  duquel  doivent  se  rallier  toutes  les  bon- 
nes volontés  de  la  franco-américanie. 

CinqucQitenoire  Sacerdotal 

Mgr  Adrien  Verrette 

1921  •  1971 

Mgr  Adrien  Verrette  à  sa  retraite,  ancien  curé  de  la  paroisse 
St-Georges  est  très  heureux  de  célébrer  la  messe  de  son  cinquante- 
naire sacerdotal  dans  l'église  même  où  il  fut  baptisé,  confirmé  et 
ordonné  le  8  mai  1921,  il  y  a  50  ans.  Avec  l'invitation  de  son  ancien 
vicaire  l'abbé  Roland  Tancrède,  curé  de  la  paroisse  St-Augustin, 
Mgr  Verrette  a  la  joie  de  célébrer  l'Eucharistie  dans  ce  vénérable 
sanctuaire.  Il  prononce  l'homélie  "Pour  remercier  le  Seigneur." 

"Dans  ce  vénérable  sanctuaire,  il  y  a  exactement  50  ans,  soit 
le  8  mai  1921,  je  recevais  l'onction  sacerdotale  des  mains  du  regretté 
Mgr  Georges  Albert  Guertin,  3ième  évêque  de  Manchester.  Mon 
curé,  Messire  Chevalier,  fondateur  de  la  paroisse,  assistait  entouré 
des  curés  de  la  ville,  Messire  Isidore  Davignon,  curé  de  Sainte-Marie, 
Ernest  Devoy,  curé  de  Saint-Georges,  L.-J.-A.  Doucet,  curé  de  Saint- 
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Antoine,  Alphée  Leclerc,  fondateur  curé  de  Saint-Jean-Baptiste, 
Louis  Laliberté,  curé  du  Sacré-Coeur  et  Paul  Desaulniers,  curé  de 
Saint-Edmond.  Les  abbés  Charles  Burque  et  Edouard  Lessard  m'as- 
sistaient. Tous  sont  disparus  et  je  suis  le  seul  pour  évoquer  leur  mé- 
moire. 

A  ma  retraite  après  50  ans,  je  reviens  dans  le  sanctuaire  de  mon 
enfance  remercier  le  Seigneur  pour  ma  vocation  et  pour  toutes 
les  grâces  que  le  Ciel  m'a  accordées  durant  ces  années  de  bonheur 
pour  moi. 

C'est  ici  que  je  reçus  le  baptême  de  l'abbé  Rodrigue  Bernardin, 
que  je  connus,  ma  communion  de  mon  curé,  ma  confirmation  et 
mon  sacerdoce  de  Mgr  Guertin.  Voilà  la  raison  de  ma  présence  ce 
soir  en  cette  église  érigée  en  1872  et  presque  centenaire. 

Je  vous  invite  donc  à  vous  unir  à  moi  dans  une  prière  de  profon- 
de reconnaissance.  J'ai  reçu  ma  première  formation  à  l'Académie 
St-Augustin  alors  dirigée  par  les  bons  Frères  du  Sacré-Coeur  à  une 
époque  où  nos  enseignants  étaient  de  véritables  apôtres  et  des  édu- 
cateurs consacrés  à  leur  vocation  pour  former  des  chrétiens  dans 
les  sentiers  du  savoir,  de  la  piété,  de  la  vertu  et  de  l'obéissance.  Je 
leur  dois  ma  profonde  gratitude  en  cette  circonstance. 

Je  rends  aussi  hommage  à  mes  chers  parents  et  à  tous  ceux  qui 
ont  rendu  ma  vie  de  prêtre  heureuse. 

Cest  donc  ici  que  je  reçus  les  premières  lueurs  de  ma  vocation 
comme  enfant  du  sanctuaire  au  service  des  autels  avec  mon  compa- 
gnon le  regretté  abbé  Albéric  Poirier,  sous  la  direction  du  frère 
Nicolas  qui  nous  aimait. 

Je  veux  rendre  un  hommage  filial  à  la  mémoire  de  mon  curé 
Messire  Chevalier  qui  sut  me  confier  de  sages  conseils  pour  le  succès 
de  mon  sacerdoce  et  aussi  à  Messire  Davignon  alors  curé  de  Sainte- 
Marie  qui  me  prodigua  une  amitié  que  je  n'ai  jamais  oubliée.  Je  suis 
le  seul  aujourd'hui  pour  chanter  leur  gloire  et  proclamer  le  bien 
qu'ils  ont  accompli  au  milieu  de  leurs  compatriotes  qu'ils  servi- 
rent fidèlement  jusqu'à  la  fin.  Que  d'heures  réconfortantes  j'ai  pas- 
sées avec  ces  deux  vieillards  pour  apprendre  de  leurs  lèvres  la  vé- 
ritable formule  du  dévouement,  de  l'obéissance  et  de  la  charité 
dans  le  ministère. 
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La  célébration  de  mon  ordination  avait  inauguré  le  fêtes  du 
cinquantenaire  paroissial  (1871-1921).  Je  reviens  cette  fois  et  c'est 
à  la  veille  du  centenaire.  Je  m'empresse  de  rendre  hommage  à  la 
mémoire  des  fondateurs  et  souligner  aussi  le  centenaire  de  ma  fa- 
mille qui  arrivait  à  Manchester  en  février  1871  quelques  semaines 
avant  celle  du  curé  fondateur  en  mai  suivant.  Comme  bien  d'autres 
ils  arrivèrent  pauvres  du  Québec  pour  être  embauchés  dans  les  fi- 
latures pour  une  maigre  pitance.  Les  enfants  mêmes  travaillaient 
depuis  6  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures  le  soir  pour  50  sous 
par  jour.  Mon  père  avait  alors  14  ans  et  au  début,  chaque  dimanche 
il  devait  porter  les  chaussm"es  de  sa  mère  pour  assister  à  la  messe. 
Quelle  foi!  Je  vous  cite  ce  détail  pour  rappeler  l'état  modeste  de  ces 
pionniers  qui  malgré  tout  édifièrent  des  oeuvres  admirables  qui  exis- 
tent encore  après  cent  ans. 

Au  jour  de  mon  ordination,  mon  père  était  maire  de  la  ville 
de  Manchester  (1918-1922). 

Je  me  tourne  avec  émotion  vers  le  cimetière  Saint- Augustin 
où  reposent  le  fondateur  au  milieu  de  son  peuple  dont  les  mem- 
bres de  ma  famille.  Bien  des  fois  j'ai  visié  ce  lieu  de  repos  pour 
remercier  l'héroïsme  et  le  dévouement  de  nos  devanciers.  Un  jour, 
je  dormirai  près  d'eux. 

Tout  cela  pour  admirer  et  résumer  les  desseins  de  la  Providence 
qui  conduit  mystérieusement  ses  enfants  dans  les  riches  pâturages 
de  la  Foi  pour  continuer  l'oeuvre  du  Christ. 

Au  soir  de  ma  vie,  je  me  reconnais  le  privilège  de  donner  des 
conseils  à  mes  jeunes  confrères  en  ces  heures  confuses  que  nous 
vivons.  Je  leur  demande  de  demeurer  fermes  et  dévoués  au  service 
des  autels  dans  la  franchise  que  commande  leur  sublime  vocation. 
Plus  que  jamais  l'Eglise  a  besoin  de  bons  prêtres,  des  serviteurs 
consacrés  véritablement  et  entièrement  à  Dieu  dans  leur  amour, 
distincts  mais  non  séparés  de  la  communauté  laïque  où  ils  sont 
appelés  à  se  dépenser. 

Tout  récemment  cet  éminent  théologien  jésuite,  français,  le  car- 
dinal Danielou,  disait:  "Ce  n'est  pas  en  diminuant  les  exigeances  du 
sacerdoce  qu'on  aura  des  prêtres  mais  au  contraire  en  les  mainte- 
nant .  .  ."  Dans  son  étude  sur  "Les  problèmes  de  l'Eglise  il  ajoutait: 
"ce  qui  risque  de  manquer  le  plus  à  la  civilisation  de  demain,  à  cette 
civihsation  technique,  ce  n'est  pas  du  pétrole,  ce  n'est  pas  de  l'éner- 
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gie  atomique,  ce  n'est  pas  de  la  technique.  Tout  ceci  le  monde  de 
demain  en  aura  en  surabondance.  Mais  ce  qui  risque  de  manquer 
c'est  le  sacré  . .  .  c'est  de  lui  donner  Dieu. .  " 

Le  clergé  subit  actuellement  de  nombreuses  défections.  Des 
milliers  de  prêtres,  de  religieux  et  religieuses  renoncent  à  leurs  en- 
gagements. Le  Pape  déplore  ces  abdications  et  avec  raison  mais  il  ne 
cédera  jamais  devant  la  faiblesse  des  récalcitrants.  On  voudrait 
tellement  détruire  autour  du  prêtre  les  disciplines  qui  le  protègent 
contre  la  molesse  du  siècle,  en  oubliant  que  le  prêtre  est  humain  et 
que  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  doit  le  soutenir  dans  son  travail  de 
messager  de  la  parole  du  Seigneur.  Disons  sans  ambages  que  tous 
ces  départs  malgré  toutes  les  explications  fautives  sont  motivées  en 
définitive  par  les  attraits  de  la  chair. 

L'Eglise  a  donc  le  droit  de  réclamer  de  ses  serviteurs  un  dévoue- 
ment total  qu'ils  ont  accepté  librement  après  des  années  de  forma- 
tion et  de  prière. 

Enfin  chers  amis  notre  rencontre  communautaire  doit  nous  unir 
dans  la  charité.  Depuis  quand  avons-nous  refusé  d'aimer  et  de  prier 
pour  tous  nos  frères?  Depuis  quand  avon-nous  refusé  de  contribué 
aux  efforts  de  l'Eglise  missionnaire?  Il  reste  cependant  que  pour 
être  capable  d'exécuter  ces  tâches  il  faut  que  la  charité  commence  au 
sein  de  la  famille.  C'est  l'exphcation  de  la  phrase  de  Saint-Paul 
"Fides  ex  auditu"  et  c'est  le  fait  du  travail  de  toute  paroisse.  La  foi 
ne  tombe  pas  dans  les  nuages  mais  en  des  êtres  vivants  que  la  Pro- 
vidence a  déposées  dans  des  climats  particuliers.  Le  Concile  Vatican 
II  n'a  pas  aboli  les  cultures  ni  les  langues.  Le  Pape  Paul  VI  en  plu- 
sieurs circonstances  a  rappelé  le  souci  de  l'Eglise  de  conserver  ou  de 
favoriser  les  innéités  des  peuples  et  des  nations  de  la  terre.  Com- 
ment pourait-il  en  être  autrement  en  rehsant  les  premiers  chapitres 
de  l'histoire  de  l'Eglise  racontés  dans  le  livre  des  Actes  des  Apôtres 
au  lendemain  de  la  Pentecôte. 

Comme  groupe  franco-américain  nous  aurons  toujours  des  pro- 
blèmes qui  nous  seront  imposés  pas  nécessairement  par  les  étrangers 
mais  par  les  nôtres.  Ayons  confiance  après  les  tempêtes  le  soleil  re- 
paraît toujours  radieux.  Comme  nous  le  rappelle  aujourd'hui  Saint- 
Jean  "comme  je  vous  ai  aimés  vous  aussi  aimez-vous  les  uns  les  au- 
tres." C'est  la  doctrine  du  Christ  mais  cela  n'implique  pas  que  nous 
devons  renoncer  à  nos  droits  naturels  et  à  nos  innéités  sous  l'empire 
des  quelques  fanatiques  ou  étrangers.  Prions,  le  Seigneur  les  éloi- 
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gnera  de  nos  espoirs  sincères  de  fidélité  que  nous  pratiquons  étant 
dans  une  paroisse  qui  a  été  consacrée  par  Mgr  Bacon  il  y  a  un  siècle 
pour  notre  bonheur  spirituel  et  culturel. 

Comme  nous  célébrons  la  fête  des  Mères  comment  pourrons- 
nous  oublier  leur  dévouement  et  la  sincérité  de  nos  bonnes  mères 
franco-américaines  qui  veulent  conserver  au  sein  de  leur  foyer  et  de 
la  paroisse  ces  consignes  que  l'on  ne  discutait  pas  il  y  a  à  peine 
quelques  années  et  qui  donnaient  tant  de  repos  à  notre  vie  parois- 
siale. 

Sans  m'excuser  de  prolonger  cet  entretien,  je  remercie  votre  ai- 
mable curé,  l'abbé  Roland  Tancrède,  mon  ancien  auxliaire,  qui  me 
fournit  cette  heure  de  consolation.  Je  vous  demande  à  tous  d'aimer 
l'Eglise,  ne  la  critiquez  pas  trop,  les  humains  doivent  se  soumettre  à 
l'autorité  du  Christ  et  même  si  les  consignes  qui  vous  sont  proposées 
vous  troublent,  continuons  à  servir  l'Eglise  sous  la  houlette  de  celui 
qui  a  été  choisi  en  ces  heures  périlleuses  mais  qui  demeure  le  re- 
présentant du  Christ  sur  la  terre. 

Hommages  et  voeux  à  ma  chère  paroisse.  J'espère  qu'elle  trou- 
vera des  artisans  qui  ne  détruiront  pas  les  sacrifices  des  fondateurs 
mais  qu'ils  en  profiteront  alors  que  moi  je  prierai  l'Eternel  de  bénir 
le  serviteur  du  Seigneur. 

Pour  terminer  je  voudrais  citer  une  parole  que  Messire  Cheva- 
lier adressait  à  son  peuple  à  l'occasion  de  son  soixantenaire  sacer- 
dotal: "ma  dernière  prière  est,  demeurez  ce  que  Dieu  vous  a  faits." 

Comme  prêtre  tout  en  étant  tout  à  tous,  j'ai  voulu  aussi  être 
fidèle  à  mes  compatriotes  et  cela  sans  fanatisme  ni  étroitesse.  En 
cette  heure  solennelle  pour  moi,  je  puis  me  rendre  ce  témoignage 
d'avoir  respecté  et  vécu  les  grandes  fidélités  de  la  vie,  à  l'EgHse,  à 
la  Patrie  et  à  mes  compatriotes. 

Si  c'était  à  refaire,  je  voudrais  y  apporter  encore  plus  de  zèle 
et  de  dévouement  si  possible  car  elle  est  belle  la  carrière  du  prêtre. 

Chers  parents  avec  tendresse  et  affection  essayez  de  faire  com- 
prendre à  vos  chers  enfants  la  grandeur  et  la  beauté  de  cet  idéal  que 
le  Seigneur  nous  a  confié  afin  qu'avec  la  génération  montante 
d'autres  apôtres  surgissent  pour  continuer  les  efforts  de  ceux  qui  ont 
rendu  ce  centenaire  possible.  A  tous  chers  amis,  mes  remerciements 
et  l'assurance  de  mes  prières. 


VIII 
Echos  des  Sociétés 


Société  Internationale  Richelieu,  1946-1971.  A  l'occasion  de  ses 
25  ans  d'activités  la  société  publiait  l'historique  de  ses  170  clubs 
aux  Editions  du  Jour,  Montréal.  C'est  l'histoire  de  la  fondation, 
les  mandats  des  présidents  et  le  développement  de  l'oeuvre. 

Le  principal  événement  de  l'année  fut  l'élection  à  l'assemblée 
générale  Richelieu,  du  25  au  27  février  de  1971  à  Ottawa,  Ontario 
de  Louis-Israël  Martel  à  la  Présidence,  poste  qu'il  convoitait  de- 
puis plusieurs  années.  L'un  des  fondateurs  du  Club  de  Manchester, 
M.  Martel  prit  à  coeur  l'oeuvre  Richelieu  pour  lui  accorder  tous 
ses  instants  libres,  président  du  Club  Richelieu  Manchester.  Il  de- 
vient gouverneur  régional,  administrateur,  secrétaire  général,  vice- 
président  général  avant  son  ascension  à  la  présidence,  qui  ne  fut 
pas  obtenue  sans  effort  car  il  y  a  toujours  des  intérêts  humains  en 
jeu  et  que  dire  au  sujet  des  Richelieu  qui  veulent  se  consacrer 
à  un  grand  horizon  de  charité. 

Le  président  Martel  accepta  son  élection  avec  grâce  et  pro- 
nonça une  allocution  de  belle  facture  dans  laquelle  il  déclarait: 

"Le  RidheHeu  International  compte  déjà  25  d'âge.  Il  a  son  cré- 
dit 25  années  d'oeuvres  de  bienfaisance,  un  quart  de  siècle  d'oeu- 
vres, toutes  marquées  du  signe  de  la  charité,  de  cette  vertu  héri- 
tée des  fondateurs,  dont  les  plus  beaux  fruits  sont  en  nous  et  par- 
mi nous  la  paix  et  la  fraternité.  En  effet,  si  l'on  considère  tant 
soit  peu  tout  le  bien  que  le  Richelieu  International  a  fait  chez  les 
francophones  du  Canada,  le  lieu  de  sa  naissance,  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  et  depuis  quelques  temps  en  Afrique  et  en  Europe, 
l'on  a  tôt  fait  de  constater  que,  tout  en  cherchant  à  développer 
la  personnalité  de  leurs  membres,  les  clubs  Richelieu  ont  excellé, 
en  général,  dans  les  oeuvres  de  jeunesse  qu'on  appelait  hier  dé- 
shéritée et  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  jeunesse  tout  court  ou  la 
la  jeunesse  de  notre  temps. 

"Quant  à  moi,  franco-américain,  qui  appartient  à  presque  tou- 
tes les  organisations  d'expression  française  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, je  n'ai  jamais  connu  de  groupe  aussi  dynamique,  qui  a  fait 
autant  ou  plus  que  le  Richelieu  pour  améliorer  le  sort  des  hommes 
et  plus  particulièrement  de  ses  membres.  Considérez,  par  exem- 
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pie,  l'esprit  de  fraternité  et  de  camaraderie  qui  les  anime!  Voyez 
la  gaieté  qui  anime  leur  dîner!  Pensez  à  l'enthousiasme  avec  lequel 
ils  assument  et  accomplissent  leur  tâche.  Non,  le  Richelieu  n'est 
pas  comme  les  autres  clubs  ociaux.  Les  clubs  Richelieu  se  distin- 
guent des  autres  clubs  de  service;  c'est  un  esprit  clirétien  qui  les 
anime,  cet  esprit,  qui  depuis  la  venue  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre, 
a  transformé  le  monde,  voire  le  genre  humain  tout  entier.  L'es- 
prit chrétien  nous  fait  discerner  un  frère  en  tout  homme,  que  celui- 
ci  soit  lui-même  chrétien,  qu'il  soit  juif,  mahométan,  bouddhiste, 
croyant  ou  incroyant;  qu'il  soit  blanc,  noir,  rouge,  jaune  ou  brun, 
et  qui  plus  est,  pour  nous  Richelieu,  un  frère  qui  s'exprime  dans 
la  langue  de  Racine  et  de  Corneille,  dans  ce  beau  verbe,  sinon 
le  plus  beau,  que  Dieu  ait  mis  sur  les  lèvres  des  hommes.  Oui,  un 
frère,  dis-je,  une  créature  issue  du  même  Père  qui  est  aux  cieux; 
un  frère,  que  nous  devons  aimer,  que  nous  devons  aider,  tout  au 
cours  des  années  qui  nous  seront  données  de  passer  sur  cette  terre. 

En  ce  moment,  tandis  que  je  vous  parle  du  travail  accompli, 
je  veux  rendre  témoignage  à  tous  mes  valeureux  prédécesseurs  qui 
ont  dirigé  avec  sagesse  la  barque  Richelieu  depuis  sa  fondation. 
Tous,  sans  exception,  se  sont  dévoués  sans  relâche,  afin  de  dorer 
d'un  nouveau  lustre  le  beau  nom  Richelieu. 

L'an  dernier,  nous  célébrions  le  25e  anniversaire  de  notre  So- 
ciété, avec  l'éclat  que  vous  savez,  grâce  au  dévouement  de  Jean- 
Marie  St-Georges  et  des  membres  de  son  équipe,  que  je  tiens  à 
saluer  en  votre  nom.  Ils  ont  travaillé  si  fort  et  si  longtemps  aux 
fins  d'assurer  le  succès  de  cet  événement.  Malgré  les  péripéties, 
les  revers  et  les  déboires  qu'ils  ont  essuyés,  ils  ont  quand  même 
réussi  à  se  tirer  d'affaires  honorablement.  Je  veux  aussi  déceler  en 
votre  présence,  l'excellent  travail  que  poiursuit  notre  agent  de  liai- 
son, Paul-Emile  Bélanger  du  siège  social,  de  ses  adjoints,  Lionel 
Poulin  de  la  Nouvelle-Angleterre,  Pierre-Honoré  Masunga  de  l'A- 
frique, Gérard  Poulin  des  provinces  maritimes,  et  aussi  de  nos 
collaborateurs  distingués  Pierre  Beauquier  de  Cannes,  de  nos  amis 
dévoués,  Bertrand  LeBlanc  de  Lafayette  et  James  Domengeaux 
lequel  est  président  du  comité  pour  le  développement  du  français 
en  Louisiane.  J'ex-prime  toute  mon  estime  et  toute  ma  reconnais- 
sance à  notre  populaire  secrétaire  à  l'administration,  G.-Mathias 
Page  et  au  dévoué  personnel  de  son  bureau.  J'ai  aussi  beaucoup 
apprécié  la  collaboration  de  mes  collègues  du  conseil  d'adminis- 
tration, avec  qui  j'ai  siégé  depuis  cinq  ans,  sous  la  présidence 
successive  de  Roland  Desjardins,  de  regretté  mémoire,  et  des  pré- 
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sidents  Pierre  Mercier,  Léandre  Chiasson,  Contran  Rouleau,  J.- 
Gaston Beaulieu  et  Robert  Fournier,  le  président  sortant  de  charge. 
Je  remercie  enfin  les  membres  de  mon  comité  d'échanges  culturels 
et,  en  particulier,  Raymond  Dufresne  de  St-Laurent  et  Jean  Séguin 
d'Ottawa,  qui  ont  ensemble  réussi  à  mettre  sur  pied  un  programme 
qui  assurera,  à  compter  de  l'été  prochain,  une  étroite  collabora- 
tion entre  les  jeunes  des  deux  côtés  de  la  frontière.  Je  veux  égale- 
ment signaler  l'excellent  travail  du  président  du  comité  d'expan- 
sion, le  dynamique  Contran  Rouleau,  notre  ambassadeur,  respon- 
sable en  partie  du  succès  de  notre  expansion  en  France  et  en  Afri- 
que, et  Cilles  Catien,  son  dévoué  collaborateur,  président  du  comi- 
té des  fondations.  Ici,  permettez-moi  de  vous  dire,  que  losque  fut 
connu  le  résultat  de  mon  élection  à  la  présidence  ce  matin.  Cilles 
est  venu,  avec  toute  l'équipe  de  son  district,  m'offrir  ses  meilleurs 
souhaits  et  son  entière  collaboration  dans  un  esprit  typiquement 
Richelieu.  Bref,  un  sincère  et  grand  merci  à  tous  les  membres  des 
divers  comités  ressortissants  du  conseil  d'administration,  dont  le 
tiavail  augmente  le  lustre  du  nom  RICHELIEU. 

Depuis  que  les  comités  d'expansion  et  de  fondations  ont  com- 
mencé à  fonctionner,  nous  avons  ajouté  plusieurs  nouveaux  lau- 
riers à  la  couronne  Richelieu.  Nous  comptons  maintenant  environ 
170  clubs,  quelque  sept  mille  Richelieu.  Il  reste  pourtant  beaucoup 
à  faire.  J'ai  souvent  dit  à  mes  compatriotes  que  la  Nouvelle-An- 
gleterre était  un  terrain  très  fertile.  Il  en  est  de  même  de  cette 
belle  terre  de  la  Louisiane  et  de  toutes  les  provinces  canadiennes. 

Le  président  Martel  prévoyait  de  nombreux  déplacements 
et  conférences  durant  son  mandat.  Cest  ainsi  qu'on  le  rencontre 
partout,  le  13  novembre  à  Lafayette  en  Louisiane  pour  remettre 
la  charte  au  nouveau  club  de  l'endroit.  Le  pique-nique  des  soit  di- 
sant orphelins  avait  lieu  à  la  plage  de  Hampton  sous  la  direction 
de  Paul  Smith  avec  succès  le  21  juillet. 

Le  président  s'était  rendu  à  Rennes  en  France  pour  la  remise 
de  la  chaite  du  Richelieu-Rennes  le  24  avril. 

Le  Conseil  Régional  Merrimack  qui  réunit  les  clubs  Biddeford, 
Boston,  Lawrence,  Lewiston,  Lowell,  Manchester,  Nashua  et  Salem 
tenait  sa  réunion  trimestrielle  à  Salem,  Mass.  le  27  mars  sous  la 
présidence  du  gouverneur  Walter  Parenteau  au  restaurant  Beef 
&  Oyster  où  l'on  mange  bien.  Dans  son  Bulletin  Région  Merri- 
mack" le  rédacteur  Cyril  Lessard  renseigne  tous  les  membres  de 
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la  région   des   activités   communes.   Cela  maintient  l'intérêt  chez 
les  Richelieu. 

L'événement  marquant  au  sein  de  la  Nouvelle-Angleterre  fut 
la  tenue  du  Congrès  Richelieu  les  2  et  3  octobre  dans  l'historique 
et  somptueux  Hôtel  Wentworth-by-the-Sea  à  Portsmouth,  Nevv^ 
Hampshire  qui  marquait  en  même  temps  le  15e  anniversaire  du 
premier  club  Richelieu  en  Nouvelle-Angleterre.  La  séance  d'étude 
était  sous  la  présidence  de  Bernard  Théroux  qui  en  fut  l'animateur. 
De  nombreuses  considérations  furent  soumises  dans  l'intérêt  de  la 
société. 

La  température  était  ravissante  avec  un  beau  soleil  qui  com- 
mençait à  dorer  le  feuillage  et  les  autours  de  l'hôtel  qui  se  prolon- 
geaient jusqu'au  bord  de  la  baie.  Durant  plusieurs  décades  "Went- 
worth-by-the-Sea" fut  un  endroit  les  plus  réputés  en  Nouvelle- 
Angleterre.  Aujourd'hui  les  bâtiments  ont  vieilli  et  n'ont  pas  le  même 
attrait,  une  incendie  pourrait  effacer  ce  site  qui  fut  l'admiration 
de  tant  de  visiteurs. 

Le  Congrès  fut  une  rencontre  remarquable  et  se  terminait  par 
le  banquet  dans  la  grande  salle  sous  la  présidence  de  Ben  Lambert, 
président  du  Richelieu  Manchester.  Bernard  Théroux  était  mettre 
de  cérémonie.  On  suivait  le  cours  du  protocole  avec  la  présentation 
des  hôtes  d'honneur.  Comme  cette  rencontre  était  un  peu  un  hom- 
mage au  distingué  président  de  la  société  Me  Gérard  Bergevin 
lui  rendait  hommage. 

L'honorable  Sénateur  Thomas  Mcintyre  du  New  Hampshire, 
à  Washington  et  très  connu  des  Franco-Américains  apportait  son 
hommage  dans  une  allocution  bien  pensée.  Ces  paroles  reflétaient 
un  peu  son  appréciation  des  Richelieu  qu'il  publiât  dans  le  Congres- 
sional  Record,  de  Washington  du  29  septembre  1971.  Il  ajoutait 
"The  Manchester  Richelieu  Club  was  recently  honored  when  one 
of  its  own,  Mr.  Louis-Israël  Martel  was  elected  président  of  the 
international  organisation.  Mr.  Président  I  eant  the  Senators  how 
proud  I  am  of  this  club.  I  want  them  to  know  what  a  fine  service 
they  perforai,  not  just  in  Manchester,  N.  H.  but  ail  accross  the 
world.  I  want  to  congratulate  warmly  them  on  their  15th  birthday. 

C'est  le  R.  P.  Thomas  Landry,  o.p.,  qui  avait  été  invité  comme 
le  conférencier  de  l'occasion.  Comme  toujours  son  raisonnement 
thomiste  il  traça  les  grandes  lignes  de  la  société  pour  accomplir  sa 
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mission  déjà  si  évidente  de  chaque  côté  de  la  frontière.  L'atmos- 
phère du  congrès  était  réconfortante  tous  ressentirent  un  nouvel 
élan  de  dévouement. 

Le  président  général  Louis-Israël  Martel  ajoutait  son  mot  d'ap- 
préciation, "J'invite  tous  les  Richelieu  de  la  Nouvelle- Angleterre 
à  faire  un  grand  effort  pour  augmenter  les  effectifs  de  leurs  clubs, 
particulièrement  à  chercher  à  intéresser  les  jeunes,  la  relève  de  de- 
main, de  s'associer  avec  vous  pour  faire  une  société  nouvelle,  im- 
prégné de  l'esprit  de  paix  et  de  fraternité." 

La  messe  du  congrès  fut  célébrée  dimanche  le  3  octobre  dans 
le  grand  salon  de  l'hôtel  par  Mgr  Adrien  Verrette  l'un  des  fonda- 
teurs du  Richelieu  Manchester.  Dans  son  homélie,  il  expliquait 
dans  quel  sens  d'après  l'évangile  du  jour,  le  Seigneur  nous  invitait 
à  vivre  notre  foi  d'une  façon  intense  et  pratique  et  non  en  paroles 
seulement. 

Ayant  été  l'un  des  instigateurs  de  la  venue  des  Richelieu  en 
Nouvelle-Angleterre,  Mgr  Verrette  était  heureux  de  proclamer  son 
admiration  pour  l'oeuvre.  Il  rappelait  qu'en  mai  1949,  à  l'occasion 
du  centenaire  des  Franco-Américains,  il  avait  été  responsable  de 
la  venue  du  Richelieu  Donat  Turcotte  de  l'exécutif  à  Worcester 
pour  ti-ansmettere  l'invitation  des  Richelieu  aux  Franco-américains. 
Il  avait  été  obligé  forcément  de  s'excuser  car  disait-on  le  program- 
me était  tellement  chargé  qu'il  était  impossible  de  conduire  le  vi- 
siteur à  la  tribune.  Les  esprits  n'étaient  pas  encore  préparés  pour 
cette  initiative. 

Les  années  s'écoulèrent  alors  qu'en  novembre  1954  à  l'occa- 
sion du  3e  Congrès  des  Franco-Américains  à  Manchester,  le  regret- 
té Emile  Boucher,  de  Montréal  l'un  des  grands  animateurs  des 
Richelieu  venait  ex-poser  la  philosophie  Richelieu  alors  que  Jean- 
Jacques  Tremblay,  l'un  des  instigateurs  des  Richelieu  offrait  ses 
espoirs  pour  la  jeunesse.  Ses  projets  n'eurent  pas  de  suite. 

Au  lendemain  du  congrès  de  Manchester,  le  projet  Richelieu 
fut  plusieurs  fois  soumis  au  bureau  du  Comité  de  Vie  Franco-Amé- 
ricaine sans  trop  de  succès.  Enfin  on  confiait  aux  membres  du 
secteur  Manchester  de  s'occuper  du  projet.  Président  du  Comité  de 
Vie  Franco-Américaine,  Me  Ernest  D'Amours  qui  ne  fut  jamais  un 
franco-américain  prononcé,  devançant  le  protocole  obtenait  une 
charte  civile  et  le  travail  d'organisation  du  Richelieu  Manchester 
commençait. 
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Une  invitation  fut  adressée  à  une  trentaine  de  compatriote 
par  la  Fédération  Franco-Américaine  du  New  Hampshire  au  Man- 
chester Country  Club  à  Manchester  le  18  mars.  Le  11  avril  fut  vé- 
ritablement le  diner  de  la  fondation.  On  désignait  im  exécutif  pro- 
visoire avec  Léo  Dion,  président,  Paul  Gingras  secrétaire  et  Raoul 
Hébert,  trésorier.  Le  8  août  suivant  les  fondateurs  se  donnaient  un 
exécutif:  Me  Gérard  Bergevin,  président,  Adolphe  Robert,  secré- 
taire et  Raoul  Hébert,  trésorier.  Le  16  août  le  club  tenait  sa  pre- 
mière réunion  officielle.  Et  déjà  le  19  septembre  au  8e  Congrès 
de  la  Société  dans  les  Laurentides,  les  franco-américains  étaient 
présents.  En  1956  M.  Adolphe  Robert  résignait  comme  secrétaire  et 
Léo  Dion  lui  succédait  et  de  cette  date  le  Richelieu-Manchester 
accentuait  son  dévouement  pour  étendre  la  chaîne  franco-améri- 
caine avec  un  premier  succès  le  Richelieu-Fall  River. 

La  Fédération  Française  du  Rhode  Island  sous  la  présidence 
de  M.  Albert  Dufresne  et  de  Mme  Thomas  Dupont,  secrétaire  cé- 
lèbre la  fête  patronale  avec  un  grand  gala  au  HoHday  Inn,  de  Pro- 
vidence R,  L,  le  20  juin.  C'était  la  20e  manifestation  annuelle  qui 
obtenait  un  beau  succès. 

Fédération  des  Sociétés  Historiques  du  Québec.  Elle  tenait 
son  6e  Congrès  Annuel  les  11,  12  et  13  juillet  1971  à  Hull,  Qué- 
bec sous  les  auspices  de  la  Société  Historique  de  l'Ouest  du  Qué- 
bec. Un  programme  varié  avait  été  préparé  sous  la  présidence  du 
Dr  Conrad  Godin.  La  réception  du  maire  Marcel  D'Amour  de  Hull 
avait  lieu  vendredi  soir  avec  paroles  de  bienvenue  des  présidents 
de  la  Fédération  et  de  la  société  accueillante  à  l'Hôtel  Duvemay. 
Le  lendemain  réunion  au  Musée  de  l'Outaouaisa  au  Parc  Jacques 
Cartier.  Rapports  des  sociétés  affiliées.  Déjeuner  au  restaurant 
"La  Chaumière".  Visite  de  la  Bibliothèque  Nationale  et  des  Ar- 
chives Publiques,  la  Maison  Laurier  à  Ottawa,  la  Maison  d'été  de 
Mackenzie  King  au  parc  de  la  Gatineau,  Monument  Bréboeuf,  la 
Ferme  Columbia  avec  repas  gastronomique. 

Le  dimanche  la  messe  est  célébrée  au  Monastère  des  Servan- 
tes de  Jésus  avec  homélie  par  S.  E.  Mgr  Paul  Charbonneau,  évê- 
que  de  Hull.  Visite  au  Château  MontebeUo  avec  déjeuner  et  cau- 
serie de  Séraphin  Marion  "Papineau,  gloire  du  Canada  français". 
Visite  du  Manoir  Papineau,  fin  du  congrès  et  visite  du  Musée 
Historique  de  Vaudreuil. 

Le  Conseil  de  la  Fédération  comprend  Dr  Conrad  Godin,  pré- 
sident; J.-Raymond  Denault  et  Dr  Georges  Aumont  de  la  Société 
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Historique  de  Montréal,  vice-présidents;  Florent  Lefebvre,  (Châ- 
teauguay),  secrétaire;  Marcelle  Brossard,  (Montréal).  La  Société 
Historique  de  l'Ouest  du  Québec:  Auguste  Potvln,  président,  Jac- 
ques Gouin,  président;  Robert  Potvin,  secrétaire,  Me  René  L.  Mé- 
nard,  trésorier. 

La  Fédération  lançait  sa  revue  Québec  Histoire,  Vol.  1  no.  1 
février-mars  1971.  Sous  la  direction  de  Maurice  Marquis,  imprimeur. 
Grand  format  avec  nombreuses  illustrations  et  variété  de  textes. 
Publication  de  luxe  qui  réjouit  tous  les  amants  de  l'histoire. 

M.  Maurice  Marquis  éditeur  et  bienfaiteur  invitait  de  nom- 
breux, intéressés  au  lancement  de  la  revue  "Québec  Histoire" 
le  samedi,  3  avril  1971  à  l'Auberge  du  Vieux  Saint-Gabriel  au  coeur 
du  vieux  Montréal.  La  soirée  fut  une  véritable  fête  de  famille. 

Comité  Franco-Américain  du  Rhode  Island.  Continuant  son 
travail  depuis  la  fondation  en  1957,  il  compte  son  exécutif  comme 
suit:  Jean-Léo  Riendeau,  président,  Oscar  Plamondon  et  Bernard 
Desmarais,  vice-présidents,  Edmond  Dufresne,  secrétaire  et  Ar- 
mand Théreault,  trésorier.  C'est  ce  comité  qui  organisait  à  Woon- 
socket,  le  4e  Congrès  des  Franco-Américains  en  1957. 

La  Société  Canadienne  d'Histoire  de  TEglise  Catholique  tient 
sa  session  d'études  en  1971,  soit  le  38e  Congrès  avec  le  thème 
"La  genèse  de  la  Société  des  Missions  Etrangères  de  la  province 
de  Québec  les  11  et  12  juin  1971  au  Séminaire  des  Missions  Etran- 
gères, Ville  Laval,  Québec. 

Le  programme  comprenait  les  études  suivante:  Abbé  Hono- 
rius,  Provost  archiviste  au  Séminaire  de  Québec:  "Les  séminaires 
des  Missions  Etrangères  de  Paris  et  de  Québec."  Mme  M.-Paule 
Rajotte  LaBrèque.  "Premières  tentatives  canadiennes  d'établissement 
d'un  Séminaire  des  Missions  Etrangères  de  la  Province  de  Québec 
(1919-1931);  Jules  Bernard:  des  Missions  Africains  de  Lyon,  France: 
"Les  débuts  de  la  Société  des  Missions  Etrangères  de  la  Province 
de  Québec."  Abbé  Claude  Guillet,  p.m.e.  "Cinquante  ans  de  réa- 
lisations: La  Société  des  Missions  Etrangères."  Sr  Madeleine  Lo- 
ranger,  m.c:  "Historique  de  la  Congrégation  des  Missionnaires  de 
rimmaculé-Conception  et  des  Origines  de  la  Société  des  Missions 
Etrangères  de  Québec.  Claude  Lessard,  archiviste  de  l'Université 
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du  Québec  aux  Trois-Rivières.  "Le  financement  des  missions  de 
la  Nouvelle-France."  Pierre  Hutubise,  o.m.i.  "Le  Centre  de  re- 
cherches en  histoire  religieuse  du  Canada"  Benoit  Lacroix,  o.p  "Un 
centre  d'études  des  religions  populaires".  René  Hardy  "Les  Insti- 
tuts d'Histoires".  Le  repas  suivit,  la  messe  et  la  réunion  du  conseil 
d'administration.  Cet  organisme  est  un  peu  chancelant  et  ne  fusse 
qu'il  est  appuyé  par  l'épiscopat,  il  aurait  sombré  il  y  a  longtemps. 

Les  Cahiers  des  Dix.  Dans  le  36e  numéro,  l'éditeur  délégué 
André  Vachon  résume  le  travail  des  dix  durant  les  35  premières 
années.  La  société  s'est  renouvelée  et  plus  26  ont  occupé  les  fau- 
teuils, avec  350  articles  soit  près  de  dix  mille  pages. 

Louis-Philippe  Audet:  "La  Nouvelle-France  et  ses  dix  mille 
colons".  Jean-Charles  Bonenfants  "Les  craintes  de  la  minorité  pro- 
testante au  Québec".  Raymond  Douville:  "Un  grand  serviteur  de 
la  France  au  Canada,  François  Provost"  Sylvio  Lebland:  Le  doc- 
teur Joseph  Paonchaud  (1787-1871),  conférencier.  Séraphin  Ma- 
rion:  "Les  Wasp  ou  les  Wang  dans  le  Canada  d'autrefois."  Robert 
Lionel  Séguin:  "Le  présage  dans  la  littérature  orale  d'une  famille 
Québécoise"  André  Vachon:  "Colliers  et  ceintiues  de  porcelaine 
dans  la  diplomatie  indienne:"  Armand  Yon:  "Marie  Chapdelaine 
et  son  temps:"  Philippe  Sylvain  "Les  difficiles  débuts  de  l'Univer- 
sité Laval:"  Luc  Lacourcière:  "Le  ruban  qui  rend  fort  (conte)." 

La  Société  Historique  Acadienne.  (Moncton,  N.B.)  Dans  sa 
lie  année  la  société  continue  son  précieux  travail  de  recherche  et 
de  documentation  sous  la  présidence  de  M.  Léon  Thériault  pour 
tenir  ses  réunions  dans  les  salles  de  l'Université  de  Moncton.  Ses 
cahiers  terminent  le  no  10  du  Volume  3  en  janvier  1971.  On  y  lit 
ime  intéressante  conférence  de  Placide  Gaudet  sur  "Charles  Belli- 
veau  et  les  siens  durant  la  déportation  et  après";  The  Acadian 
Exiles  in  England  1756-63  par  Dorothye  Vinter;  "Paroisses  Aca- 
diennes  dans  le  Québec"  par  R.  P.  Pierre-Maurice  Hébert,  o.f.m. 
Capucina  et  l'Index  des  30  premiers  Cahiers  de  la  Société. 

Le  4e  volume  du  bulletin  commençait  en  avril  et  racontait  le 
succès  de  la  réunion  de  la  section  Acado-Américaine  à  Cambridge, 
Mass.  le  17  mai  à  la  Stephen  House  qui  célébrait  son  10e  anniver- 
saire sous  la  présidence  de  M.  Willard  Varin.  Mgr  Adrien  Verrette 
président  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine  présentait 
le  conférencier  le  R.  P.  Anselme  Chiasson,  o.f.m.  qui  donna  une 
conférence  fort  documentée  sur  "Placide  Gaudet,  sa  vie  et  son 
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oeuvre."  Me  Laurie  Ebacher,  d'Amsbury  remerciait  le  conférencier. 
Au  nombre  des  participants  on  notait  le  R.  P.  Thomas  Landry,  o.p., 
J. -Henri  Gogiien,  M.  Léon  Thériault  président  de  la  société  et 
Mme  Léon  Boudreau  Nelson,  ancienne  présidente.  L'abbé  Claren- 
ce  d'Entremont  fondateur  et  animateur  de  la  section  donnait  le 
dernier  mot  en  ajoutant  des  détails  prometteurs  au  sujet  du  déve- 
loppement de  l'Ile  Ste-Croix,  dans  le  Maine  comme  lieu  historique. 
Hélas  les  acadiens  américains  sont  tellement  anglicisés  qu'il  leur 
faut  ajouter  un  texte  anglais  ce  qui  nous  pousse  à  croire  que  leur 
assimilation  totale  est  une  affaire  de  quelques  années. 

Le  Dr  Théophile  Godin  évoquait  la  mémoire  du  docteur  Al- 
bert M.  Sormany  (1885-1970)  l'un  des  grands  artisans  de  la  re- 
naissance acadienne,  fils  de  Armand  Sormany  et  de  Virginie  Ha- 
ché d'authentiques  acadiens  et  parents  de  13  enfants.  Après  avoir 
raconté  la  vie  de  son  héros  le  docteur  Godin  ajoutait:  "Sa  foi  et 
son  patriotisme  ne  lui  permettent  pas  d'accepter  qu'on  relègue  au 
folklore  acadien  ni  le  tricolore  étoile  acadien,  ni  la  fête  de  Notre- 
Dame  de  l'Assomption,  qu'on  voudrait  qualifier  de  symboles  usés 
d'une  époque  révolue.  Comme  le  soldat  qui  vient  chercher  con- 
solation et  honneur  près  de  son  étendard,  lui  aussi  veut  encore  ré- 
chauffer ses  membres  fatigués  dans  les  replis  glorieux  de  l'étan- 
dard  Acadien  et  laisser  guider  ses  derniers  jours  pour  la  douce  lu- 
mière de  l'Etoile  de  la  Mer. 

"Ce  patriote,  grand  homme  dont  la  stature  nous  dépasse  de 
beaucoup,  ce  bâtisseur  qui  a  façonné  à  son  idéal  un  demi  siècle  de 
l'histoire  de  l'Acadie,  termine  sa  vie  publique  par  ce  magnifique 
acte  de  foi  qu'il  nous  lègue  à  nous  tous  comme  son  ultime  testa- 
ment patriotique.  .  .  .* 

L'abbé  Clarence  d'Entremont  contribue  une  étude  sur  un  "Un 
enfant  Métis  de  Charles  d'AuIney,  l'abbé  Pierre  Hébert,  o.f.m.  cap 
sur  l'Acadie  de  la  Vallée  du  Richelieu."  Notes  de  Rameau  de  Saint- 
Père  en  Acadie  en  1860.  Enfin  dans  un  numéro  spécial  la  Société 
publiait  les  ''Mémoires  de  Pascal  Poirier",  un  jour  Maître  des  Pos- 
tes du  Canada  avec  mandat  qui  lui  demanda  courage  en  face  du 
fanatisme  anglais. 

La  Société  des  Concours  du  Français.  (Fall  River,  Mass.) 
Sous  la  présidence  de  Bernard  Théroux  cet  organisme  maintient 
fidèlement  l'idéal  que  lui  avait  proposé  le  regretté  Dr  J.-E.  Mer- 
cier l'un  des  grands  défenseurs  de  notre  vie  franco-américaine. 
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La  réunion  annuelle  avait  lieu  le  17  mai  1971  en  l'Auditorium 
Ste-Anne  avec  la  proclamation  des  lauréats. 

Encore  150  élèves  de  nos  écoles  à  Fall  River  participaient 
mais  une  baisse  d'intérêt  provenant  des  religieuses  enseignantes, 
du  manque  d'intérêt  de  nos  paroisses.  Simplement  pour  noter  les 
présences  dans  nos  écoles  et  peut-être  le  dernier  rapport  que  nous 
publions  avec  les  noms  des  lauréats. 

Paulette  Bérubé,  St-Mathieu  1ère;  le  premier  prix  en  mémoire 
du  Dr  J.-Euclide  Mercier  fondateur  de  la  société  il  y  a  40  ans.  Elle 
reçut  également  la  médaille  de  bronze  accordée  par  le  Consulat 
Général  de  France  à  Boston;  2e  prix:  Marie  Guilloto,  (Notre-Da- 
me); Valérie  Bartlette,  (St-Mathieu),  Denise  Jolicoeur,  (Notre- 
Dame),  Jeffrey  Ledoux,  (St-Mathieu);  Anne  Lévesque,  Michelle 
Allard,  Suzan  Ménard,  Joseph  de  Silva,  Donald  Parent,  Robert 
Bemier,  Kim  Grandmaison,  Jeannine  Gagnon,  Paulette  Boutin, 
Cheryl  Grillo,  Angelo  Assad,  Eugénie  Michonski,  Anne-Marie  De- 
chesne,  Elizabeth  O'Connell,  Marc  Brodeur,  Theresa  Pachero,  Sha- 
ron Lévesque,  Claudette  Beaudoin,  Ronald  Main,  Jacqueline  Bou- 
tin, Jeanne  Messier,  Daniel  DeGagné,  Paul  Bergeron,  Elaine  Pe- 
reira,  Connie  Soares,  Raymond  Gendreau,  Marc  Théroux  Mark 
Lapré,  Géraldine  Francoeur,  Cynthia  Causse,  Christiane  Gauthier, 
Richard  Landry,  Judith  Charette,  Renée  Ouellette,  Denise  Fidler, 
Dorothv  Lelièvre,  Colette  Cacheco,  Gérald  Bainville,  Robert  Bro- 
deur, Joyce  Grégoire,  Normand  Yelle,  Georges  Audet,  Kathelene 
Cassidy,  Linda  Connell,  Léonard  Théroux,  Glenn  Perry,  Raymond 
Desjardins,  Donald  Souza,  Brenda  Silva,  Bernice  Phénix,  William 
Parent,  Lucille  Tremblay,  Mary  De  Silva,  Linda  Karnasiewicz,  Bet- 
ty Ann  Pickems,  Simone  Auger,  Cheryl  Silvia,  Vivian  Emond,  Gary 
Saulnier,  Brenda  Torres,  Denorah  Smith,  George  Jacome,  Anne- 
Marie  Ouellette,  Joanne  Boutin,  Lorraine  Poisson,  Mary  Anne  Pat- 
ridge,  Julie  Rheault,  Joan  Hilario,  Susan  Imbriglio,  Paulette  Béru- 
bé, Denise  Jolicoeur. 

Ce  qui  est  frappant  dans  cette  liste  de  lauréats  c'est  la  variété 
de  noms  qui  ne  sont  pas  franco-américains  ce  qui  indique  que  no- 
tre patrimoine  culturel  est  très  entammé  et  dans  deux  générations 
tous  ces  enfants  ne  parleront  plus  français  ni  leurs  enfants,  c'est 
pénible  à  constater. 

La  Société  du  Bon  Parler  Français.  (Montréal).  Le  12  mai 
1971  la  Société  tenait  son  36e  spectacle  au  théâtre  St-Denis  sous 
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la  présidence  de  Mme  Thérèse  Lavoie-Roux  présidente  de  la  Com- 
mission des  Ecoles  Catholiques  de  Montréal  pour  obtenir  un  autre 
brillant  succès.  Les  mêmes  apôtres  étaient  à  l'oeuvre.  Le  Thème 
de  la  Revue  était  de  ''Redonner  à  Montréal  un  véritable  visage 
français".  Plusieurs  publièrent  leurs  commentaires  dans  la  revue. 

La  revue  évoquait  aussi  la  cérémonie  de  l'ordre  "Honneur  et 
Mérite"  à  M.  Linus  Alain,  maire  de  Gardner  au  Massachusetts,  fon- 
dateur et  président  de  la  Caisse  Crédit  Union  de  Gardner.  M.  Archi- 
bald  Lemieux  officier  de  l'Ordre  du  Mérite  remettait  à  M.  Allain 
sa  décoration. 

Le  programme  de  la  36e  revue  fut  exquis  et  admirablement 
exécuté  avec  la  bienvenue  de  Manuel  Maître  et  un  magnifique 
programme  qui  débutait  avec  "Sortilèges"  troupe  folklorique;  "Po- 
ésie" de  Marie-France  Lépone,  "Ballet"  Pierrot  et  son  monde,  Dis- 
tribution des  certificats  aux  Directeurs  à  vie  l'Ordre  académique 
"Honneur  et  Mérite"  par  Me  Paul  Massé,  président  et  J.-B.  Rioux, 
directeur  du  bulletin  "La  Maitrise  de  la  parole".  Après  l'entracte: 
"Une  soirée  avec  Sacha  Guitry  et  les  meilleures  scènes  des  plus 
belles  comédies  de  l'auteur  français  avec  Françoise  Faucher  et  Gé- 
rard   Poirier.    Enfin   réception   au   restaurant   Maisonneuve. 

Mgr  Adrien  Verrette,  président  de  la  Société  Historique  Fran- 
co-Américaine et  officier  de  l'Ordre  du  Mérite  contribue  à  la  re- 
vue depuis  au  moins  une  vingtaine  d'années  à  raison  d'un  don  per- 
sonnel de  $100.00  par  année  et  dans  son  message  il  ajoutait  "Notre 
travail  de  persévérance  devient  de  plus  en  plus  laborieux.  Remer- 
ciements à  la  Société  du  Bon  Parler  Français  qui  depuis  un  demi 
siècle  maintient  l'enthousiasme  au  milieu  de  notre  peuple.  Que  de 
dévouements  votre  société  a  inspirés  dans  l'intérêt  de  notre  parler 
français." 

Société  Historique  de  St-Boniface.  A  sa  réunion  annuelle  le 
31  mai,  choisissait  un  nouveau  conseil:  abbé  Noël  Delaquis,  pré- 
sident, Lionel  Dorge  et  Mme  Isabelle  AUard,  vice-présidents,  Sr 
Marcelle  Lemaire,  secrétaire,  Auguste  Dansereau,  trésorier,  MM. 
Real  Bérard,  abbé  David  Roy,  Robert  Painchaud  et  J.-P.  Lukowycz, 

L'Institut  de  T Amérique  Française.  (Montréal)  Sous  la  pré- 
sidence de  Michel  Brunet  et  autres  disciples  du  fondateur,  l'Insti- 
tut continue  fidèlement  son  oeuvre  avec  Mme  Juliette  Rémillard, 
nièce  du  chanoine  qui  dirige  les  archives  du  fondateur,  qui  con- 
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serve  l'esprit  que  lui  avait  communiquer  le  chanoine  Groulx.  La 
Revue  d'histoire  de  l'Amérique  Française  dans  sa  25e  année  de 
pubhcation  parait  quatre  fois  par  année  avec  des  textes,  rubriques  et 
études  qui  ajoutent  à  la  richesse  de  nos  archives  historiques.  Il  faut 
rendre  hommage  au  chanoine  Groulx  d'avoir  légué  à  la  postérité 
une  oeuvre  qui  non  seulement  fait  connaître  son  sens  de  l'histoire 
mais  qui  nous  le  montre  à  la  suite  de  ses  oeuvres  comme  Histo- 
rien National  et  le  grand  défenseur  de  notre  persévérance  fran- 
çaise en  Amérique. 

L'Institut  tenait  sa  réimion  annuelle  le  30  avril  à  Trois-Rivières. 
On  élisait  Michel  Brunet,  président,  Marcel  Trudel,  vice-président 
et  Paul-André  Linteau,  secrétaire-trésorier.  C'est  entendu  que  ces 
oeuvres  se  replient  toujours  sur  un  groupe  fermé  et  c'est  peut-être 
la  fonnule  salvatrice. 

Dans  son  répertoire  "Les  évêques  et  les  Prêtres  séculiers  au 
diocèse  de  Chicoutimi",  l'abbé  André  Simard  écrivait  au  compte  de 
Mgr  Joseph  Edmond  Duchesne,  P.A.,  qu'il  avait  fondé  la  Société 
Historique  du  Saguenay  en  1924  pour  la  faire  revivre  en  1934  en  la 
la  confiant  à  Mgr  Victor  Tremblay  et  c'est  alors  que  la  société  prit 
son  essor  pour  devenir  aujourd'hui  un  précieux  organisme  dans  le 
Saguenay. 

Société  Historique  de  la  Gaspésie.  Etablie  en  1962  la  société 
avec  sa  revue  d'Histoire  a  développé  un  intérêt  considérable  dans 
le  domaine  de  l'histoire  Gaspésienne.  L'abbé  Michel  Lemoignan 
fondateur  et  animateur  a  continué  l'impression  de  la  revue  "Revue 
de  l'Histoire  de  la  Gaspésie."  Dans  son  4e  volume  avec  de  nom- 
breux collaborateurs,  mais  il  faut  remarquer  que  la  direction  de  la 
société  n'est  pas  exclusivement  française  pour  satisfaire  à  une  mino- 
rité anglophone  qui  vient  toujours  paraliser  notre  essor  français. 
Nous  avons  toujours  dans  nos  rangs  des  personnages  qui  sont  heu- 
reux de  céder  aux  étrangers  avec  un  sourire  béat  la  part  que  nous 
voulons  conserver. 

Ligue  d'Action  Nationale  (Montréal).  Sous  la  présidence  de 
François-Albert  Anger,  la  ligue  entre  dans  sa  60e  année  avec  la 
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publication  de  sa  revue  qui  changea  de  nom  plusieurs  fois  .  .  . 
La  Revue  l'Action  Nationale  est  sous  la  direction  de  Patrick  Allen 
et  de  Jean  Genest. 

Comme  toutes  les  revues  de  combat  elle  est  exposée  parfois  à 
des  exagérations  ou  à  des  manques  d'information  qui  prêtent  flanc  à 
nos  ennemis.  C'est  entendu  que  nos  compatriotes  des  quartiers 
anglo-français  ne  souscrivent  pas  à  la  philosophie  de  l'Action  Na- 
tionale mais  qu'ont-ils  à  offrir  sinon  leur  vouloir  pour  protéger  leurs 
intérêts  personnels.  Ils  savent  fort  bien  qu'il  ne  gagneront  rien  dans 
ce  secteur  et  que  dire  de  ces  foyers  huppés  où  les  nôtres  prennent 
toujours  les  sièges  de  l'arrière.  L'Action  Nationale  veut  retarder 
cette  abdication  qui  se  glisse  dans  les  domaines  ecclésiastiques  et 
civils  du  Québec. 

L'Action  (Manchester,  N.  H.)  Avec  son  numéro  du  1er  sep- 
tembre qui  soulignait  les  75  ans  de  l'Association  Canado-Américai- 
ne,  l'Action,  hebdomadaire  cessait  ses  opérations  après  22  ans 
d'existence,  L'Action  avait  succédé  à  l'Avenir  National  qui  dispa- 
raissait en  1948.  Les  administrateurs  prenaient  cette  décision  à 
cause  de  la  situation  économique  et  regrettaient  amèrement  de  voir 
disparaître  le  seul  hebdomadaire  du  New  Hampshire. 

Festival  Interculturel.  Manchester  21-22  mai  1971.  Lancé  par 
le  centre  d'immigration  du  Child  et  Family  Service  of  New  Hamp- 
shire a  United  Community  Service  Agency  de  Manchester.  Ce  fes- 
tival culturel  était  sous  la  direction  de  H.  Lane  Damon  qui  invitait 
toutes  les  nationalités  de  la  ville  à  se  faire  représenter  au  program- 
me du  Festival.  Plus  de  30  groupes  se  présentèrent.  C'était  la  pre- 
mière tentative  du  genre  et  les  journées  se  déroulèrent  au  Cohsée 
JFK  et  accorda  à  chaque  groupe  un  espace  pour  élevé  leur  comp- 
toir d'exposition.  L'entreprise  ne  fut  pas  sans  problèmes,  les  orga- 
nisateurs n'étant  pas  trop  familiers  avec  les  traditions  des  divers 
groupes. 

Sur  le  grand  comité  la  Fédération  Franco- Américaine  du  New 
Hampshire  était  représentée  par  le  Dr  et  Mme  Robert  Beaudoin, 
Mme  Antonio  Descoteaux,  M.  Cyril  Lessard,  Ethel  Réjimbal  et 
Armand  Verrette.  Naturellement  chaque  groupe  cherchait  à  obte- 
nir la  palme.  On  sentait  une  certaine  rivalité  sourde  mais  de  bon 
aloi. 

La  Fédération  Franco-américaine  du  New  Hampshire  malgré 
son  allocation  assez  peu  satisfaisante  étant  à  côté  de  la  Grande 
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Bretagne  fit  bonne  figure  grâce  au  dévouement  de  plusieurs  mem- 
bres. Le  Ministère  des  Affaires  Culturelles  contribua  un  groupe  de 
chantres  folkloristes  et  les  kiosques  débordaient  de  gravures  et  ta- 
bleaux du  Québec  mais  rien  de  spécifiquement  franco-américain. 

Le  groupe  se  signale  surtout  par  sa  cuisine  canadienne  que  les 
Franco-Américains  conservent  toujours  sur  leur  table.  Citons  ces 
volontaires  Mme  Blanche  Simard,  Mme  Alice  Bineau,  Mlle  Alber- 
tine  Ruest,  Mme  Alberta  Martin,  M.  Cyril  Lessard,  décorateur  avec 
Armand  Verrette,  Mme  Robert  Beaudoin,  Gérald  Robert  et  le  Dr 
Robert  Beaudoin,  président.  Le  succès  valait  l'effort. 

Le  Foyer  de  Central  Faïh  continue  son  travail  modestement 
sous  la  présidence  d'Arthur  Cardin,  Richard  Malo,  vice-président, 
Henri  Leblond,  secrétaire,  Armand  Tétreault,  trésorier  et  Alphon- 
se Landry,  adjoint. 

Société  Historique  de  Montréal.  L'aînée  de  nos  sociétés  histo- 
riques en  Amérique  entrait  dans  sa  113e  année  sous  la  présidence 
de  M.  Edmour  Landry.  L'exécutif  comprend:  Maurice  de  Silva  et 
Mme  Cécile  Lebel,  vice-présidents,  Sr  Marie  Timmins,  secrétaire, 
Elise  Chapdelaine,  adjointe,  Maurice  Poirier,  trésorier,  Mme  Reine 
Poirier,  adjointe,  directeurs:  Dr  A.  D.  Archambault,  Docteur  Gé- 
rald Aumont,  David  Stewart  et  Gilles  Chaussé,  s.j.  Les  archives 
de  la  société  seront  prochainement  transportés  dans  une  salle  du 
pavillon  Agédius  Fauteux  de  la  Bibliothèque  Nationale  du  Québec 
à  Montréal. 

La  réunion  de  février  le  24  février  à  la  maison  des  Arts,  de  la 
Sauvegarde  pour  entendre  une  conférence:  "Silhouettes  des  journa- 
listes à  l'époque  tourmenté  du  journal  Le  Devoir  de  1914  à  1918"  par 
le  journaliste  Ernest  Schaenck,  ancien  traducteur  au  service  inter- 
national de  Radio  Canada. 

Le  31  mars  c'est  à  l'Hôtel  de  Ville  qu'a  lieu  la  réunion  mensu- 
elle avec  conférence  de  l'archiviste  de  Henri  Gérin  Lajoie  sur 
"Le  devenir  de  l'Histoire  de  Montréal".  Le  28  avril,  les  membres 
se  réunissaient  au  secrétariat  de  l'Institut  d'Histoire  de  l'Amérique 
Française,  soit  à  la  Maison  Lionel  Groulx  où  Mme  Juliette  Rémil- 
lard,  nièce  du  grand  historien  évoqua  des  souvenirs  de  son  oncle. 

Enfin  le  16  mai  c'est  la  traditionnelle  fête  de  la  fondation  de 
Montréal  avec  messe  à  Notre-Dame,  manifestation  à  la  Place  d'Ar- 
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mes  et  réception  dans  les  jardins  du  Vieux  Séminaire  des  Sulpiciens. 
L'assemblée  générale  annuelle  a  lieu  le  16  juin  dans  les  salons  de  la 
Fédération  Nationale  St-Jean-Baptiste  et  Armour  Landry  est  réélu 
à  la  présidence.  Au  centre  Notre-Dame  du  Bon  Conseil,  le  16  no- 
vembre, la  société  honore  Mlle  Marie- Ange  Madore,  présidente 
de  la  Fédération  Nationale  Saint-Jean-Baptiste  et  membre  à  vie  de 
la  Société  Historique.  Enfin  le  1er  décembre  en  la  Centrale  d'Ar- 
tisanat du  Québec,  Gérard  Dame  donne  une  conférence  sur  l'Arti- 
sanat et  M.  Cyril  Simard  sur  "Les  nouvelles  techniques  de  l'au- 
dio  visuel. 

Société  Historique  du  Saguenay.  Le  royaume  du  Saguenay  a 
été  particulièrement  privilégié  de  découvrir  son  historien  qui  de- 
puis déjà  38  ans  chante  les  gloires  de  ce  beau  pays,  avec  Mgr  Vic- 
tor Tremblay,  animateur  de  la  Société  Historique  et  directeur  de 
sa  revue  "Saguenayensia",  dans  sa  13e  année.  On  avait  raison  de 
choisir  pour  devise  "Pour  l'avenir  je  parle  du  passé  .  .  .  je  dévoile". 
En  effet  à  l'encontre  de  tant  de  parasites  qui  veulent  se  passer  du 
passé,  Mgr  Tremblay  a  formé  toute  une  équipe  de  chercheurs  qui 
met  à  jour  toutes  les  richesses  historiques  du  Saguenay.  De  fait 
la  Société  Historique  du  Saguenay  est  celle  qui  répond  le  mieux  à 
la  formule  des  sociétés  régionales  et  ses  rubriques,  ses  études  se 
bornent  au  progrès  et  au  développement  de  la  région.  Cette  année 
il  fallait  résumer  les  ravages  du  désastre  de  Saint-Jean-Vianney. 
Les  mémoires  des  Anciens  sont  toujours  captivants  ainsi  que  les 
monographies  des  paroisses  et  des  institutions  saguenéennes.  Les 
biographies  des  évêques  de  Chicoutimi  apportent  encore  une  lu- 
mière émouvante  sur  l'apostolat  de  ces  apôtres  depuis  Mgr  Domi- 
nique Racine,  Mgr  L.  N.  Bégin,  Mgr  Michel  Labrecque,  Mgr  Char- 
les Lamarche,  Mgr  Ceorges  Mélançon  et  Mgr  Marins  Paré. 

Fédération  Franco-Américaine  du  New  Hampshire.  Fondée  en 
1935  en  désespoir  de  cause  à  cause  des  intrigues,  la  Fédération  fut 
mise  sur  pied  pour  continuer  la  célébration  de  la  fête  patronale.  Il 
s'agissait  de  renflouer  le  Comité  de  la  Fête  Patronale  qui  manifes- 
tait des  attitudes  de  disparition.  A  cette  occasion,  Louis-Israël  Mar- 
tel président  du  Comité  avec  Bernadette  Lemay  et  Me  Charles 
Robitaille  entretenaient  de  graves  inquiétudes  et  il  fallait  donc  une 
restauration  de  ce  Comité.  Enfin  après  bien  des  éternuements  sur- 
tout de  la  part  de  Me  Robitaille,  un  peu  mêlé  le  comité  se  laissait 
absorber  par  la  Fédération  Franco-Américaine,  hélas  pour  un  grand 
bien. 
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Même  à  ce  stage  la  Fédération  n'était  pas  trop  solide  avec  cer- 
tains officiers  opportunistes. 

La  Fédération  continua  tout  de  même  et  elle  a  à  son  avoir 
certains  exploits.  Cette  année  elle  a  préparé  la  fête  patronale.  Elle 
a  même  lancé  son  projet  de  fête  patronale  dans  tous  les  centres. 
Le  compte  rendu  de  notre  fête  à  Manchester  est  raconté  dans  le 
chapitre  "Fête  Patronale."  La  Fédération  offre  aussi  une  fête  in- 
time à  l'occasion  de  l'Installation  de  ses  officiers.  Elle  se  réjouit 
de  l'élévation  de  son  président  au  grade  de  chevalier  dans  l'Ordre 
de  Saint-Grégoire  le  Grand. 

Union  St- Jean-Baptiste.  Le  principal  événement  de  l'année  de 
cette  puissante  mutuelle  des  Franco-Américains  fut  le  Congrès  Ex- 
traordinaire qui  fut  tenu  le  21  août  à  la  Yankee  Drummer  Inn,  à 
Auburn,  Mass.  sous  la  présidence  de  M.  J-Henri  Goguen.  Le  bu- 
reau général  s'était  réuni  la  veille.  Au  cours  des  délibérations  une 
autorité  augmentée  fut  accordée  à  l'exécutif  pour  l'administration 
du  Fonds  de  Fiducie. 

Comme  toujours  une  messe  concélébrée  par  Mgr  Marcoux  ac- 
compagné de  Mgr  Guérin.  Le  repas  de  famille  suivait  et  M.  Go- 
guen avait  choisi  ses  invités.  L'heure  sociale  suivait  le  repas  de 
famille. 

Les  invités  d'honneur  étaient  le  Consul  Daniel  Oriez  de  France 
à  Boston,  le  Consul  général  du  Canada  à  Boston,  M.  François-Xa- 
vier Houde  et  M.  Jean-Maurice  Tremblay  de  la  Maison  du  Qué- 
bec à  Boston.  Comme  à  l'ordinaire  il  n'  eut  pas  d'invités  des 
sociétés  soetu-s.  Le  congrès  ratifiait  sans  difficulté  les  projets  de 
l'exécutif. 

Dans  la  livraison  de  juillet,  l'Union  quittait  son  format  habi- 
tuel avec  rédaction  dans  les  langues  française  et  anglaise.  Le  24 
avril,  la  société  acceptait  la  peinture  du  Juge  Eugène  Jalbert,  oeu- 
vre de  Lorenzo  de  Nevers,  que  lui  remettait  la  famille  du  Juge, 
longtemps  conseil  juridique  de  la  Société. 

Le  Conseil  J.  H.  Côté  de  l'Union  Saint-Jean-Baptiste,  à  Ames- 
bury  Mass.  célèbre  son  cinquantenaire  le  24  octobre  1971  par  de 
belles  fêtes  dans  l'esprit  franco-américain.  Richard  Santerre  rédige 
l'historique  très  intéressant.  Il  y  eut  messe  célébrée  par  le  curé 
l'abbé  Noël  Giard.  Homélie  par  Mgr  Alfred  Julien,  v.e.,  Banquet 
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brillant  avec  nombreux  hommages  dont  celui  de  M.  J.-Henri  Go- 
guen,  président  de  l'Union 

Les  Artisans  Coop-Vie.  Depuis  qu'elle  a  modifié  son  nom  la 
Société  des  Artisans  continue  son  progrès  et  dans  son  95e  rapport, 
le  président  Me  René  Paré  pouvait  avec  fierté  accuser  un  progrès 
de  sa  société.  Il  déclarait:  "L'année  1971  aura  été  d'un  point  de  vue 
général,  une  année  remarquable.  Avec  l'obtention  d'une  nouvelle 
charte  avec  le  chiffre  d'un  milliard  d'assurances  en  cour  et  aussi  la 
première  filiale  Cogena  Inc.  Avec  les  résultats  un  actif  de  $86,749,- 
000.00  avec  un  rendement  bmt  des  plocements  de  7.14.  Les  Arti- 
sans continuent  d'épauler  nos  oeuvres.  Nous  espérons  qu'ils  ne  quit- 
teront jamais  l'arène. 

Centre  d'Héritage  Franco- Américain.  (Lewiston).  Grâce  à 
l'initiative  du  Dr  Paul  Fortier,  qui  en  fut  l'animateur,  le  Centre  se 
réunissait  le  19  octobre  1971  à  l'Ecole  St  Dominique.  Mgr  Paul 
Gosselin,  P.D.,  secrétaire  du  Conseil  de  la  Vie  Française  et  M.  Geor- 
ges Dagneau  du  Ministère  des  Affaii'es  Culturelles  du  Québec  as- 
sistaient. On  définissait  les  buts  du  Centre  à  savoir  d'encourager 
la  fierté  de  la  culture  française  surtout  chez  les  jeunes  avec  une 
bibliothèque  et  d'autres  services  de  communication.  Le  28  suivant 
l'Exécutif  suivant  était  choisi:  Dr  Paul  Fortier,  président,  Prof. 
Edmond  Lapointe,  vice-président,  Mme  L.-P.  Gagné,  trésorière, 
Madeleine  Giguère,  secrétaire.  Bureau  des  directeurs,  Claude  Bail, 
Sr  Solange  Bemier  USO,  Georgette  Bérubé,  Jean-C.  Boucher,  Mme 
William  Chaffers,  Me  Robert  Couturier,  Mme  Robert  Forgues, 
Adélard  Janelle,  Frère  Louis  Laperle,  Mme  Henri  Paradis,  Mme 
Hilaire  Touchette,  Paul  Lacombe,  Mlle  Georgette  Lepage,  Mme 
Jo-Ann  Lapointe  et  Alexis  Côté. 

Cette  entreprise  a  semblé  réveiller  la  fierté  des  compatriotes 
de  la  région.  On  espère  de  magnifiques  résultats.  Déjà  de  nombreux 
compatriotes  on  donné  leur  adhésion  à  ce  projet.  Des  centaines 
de  volumes  ont  déjà  été  adressés  au  Centre. 


IX 

Faits  et  Gestes 


Société  des  Missions  Etrangères.  (  1921-1971  )  Fondé  par  l'épis- 
copat  du  Canada  en  1921  avec  le  chanoine  J.-Avila  Roch  comme 
premier  supérieiu"  général  cet  institut  de  prêtres  séculiers  en  plus 
de  fournir  plusieurs  évêques  pour  les  pays  de  mission  a  accompli 
des  merveilles  d'apostolat  dans  tous  les  pays  où  ses  membres  furent 
appelés  à  servir.  Le  cinquantenaire  de  sa  fondation  est  un  hommage 
qu'elle  proclame  au  service  de  l'homme. 

15  mai  1971.  Samedi  le  15  mai,  Mgr  Adrien  Verrette  enfant  de 
la  paroisse,  célébrait  la  messe  du  centenaire  pour  les  fondateurs 
de  la  paroisse,  rendait  hommage  au  pasteur  fondateur  Messire 
Joseph  Augustin  Chevalier  et  à  tous  les  fondateurs. 

Journée  Lofayette.  Le  23  mai  1971  se  déroulait  les  cérémonies 
pour  honorer  la  mémoire  du  Général  Lafayette  près  de  sa  stèle 
dans  le  jardin  public  de  Boston.  Sous  la  présidence  du  Consul  Gé- 
néral de  France  à  Boston,  M.  Daniel  Ortez.  Plusieurs  portèrent 
la  parole,  Mgr  Adrien  Verrette  président  de  la  Société  Historique 
Franco-Américaine,  MM.  Henri  Goguen,  président  de  l'Union  St- 
Jean-Baptiste,  Bernard  Théroux,  Louis  Fecteau,  Willard  Vautour, 
George  Vigeant,  Roland  Desmarais  et  de  nombreux  membres  de 
clubs  sociaux  de  la  région  et  des  représentants  du  Club  Richelieu. 
Tous  étaient  les  invités  du  Consul  Oriez  au  Consulat  Général  de 
France  à  Boston. 

Thanksgimng:  La  première  tempête  de  neige  a  déposé  de  8  à 
16  pouces  de  neige  dans  les  différentes  régions  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Ici  à  Manchester  ce  fut  un  pied  qui  paralysa  la  cir- 
culation. 

Les  Soeurs  Grises.  A  la  direction  de  l'Orphelinat  St-Pierre 
annoncent  qu'elles  fermeront  l'école  en  juin. 

Le  24  juin  1971.  A  l'occasion  de  la  fête  patronale,  Richard  San- 
terre,  publiait  dans  The  Lowell  Sun  un  article  illustré  "French 
intégral  part  of  Lowell  History"  soit  l'historique  des  débuts  de  la 
colonie  franco-américaine  en  cette  ville. 
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D'après  le  directoire  Officiel  Catholique,  la  population  catho- 
lique aux  Etats-Unis  s'élève  à  48,214,729  en  1971. 

Apollo  XIV.  Qui  a  coûté  400  millions  de  l'argent  des  citoyens 
amerrit  avec  un  immense  succès  après  un  voyage  à  la  lune  qui 
débutait  le  31  janvier  en  Floride.  L'endroit  fixé  dans  le  Pacifique 
fut  atteint  presque  avec  précision.  Les  Allen,  Shepard,  Edgar 
Mitchell  et  Stuart  Ross  rapportent  96  livres  de  roche  pour  servh- 
à  la  science.  Le  "splash"  s'effectua  à  4  heures  précisément.  Le 
porte-avions  New  Orléans  recueillait  les  cosmonautes. 

Dans  son  message  de  la  Pentecôte,  fête  de  la  naissance  du 
christianisme  le  Pape  Paul  VI  déclarait:  "Honorons  la  vague  mys- 
térieuse de  l'Esprit  Saint  qui,  par  des  voies  imprévues,  parcourt 
l'histoire  du  monde  et  arrive  libre,  suave  et  fort,  parfois  au  dépour- 
vu, sans  êti'e  attendu,  à  nos  esprits,  plus  souvent  à  celui  qui  l'ap- 
pelle, de  préférence  aux  petits,  aux  souffrants  à  ceux  qui  sont  dé- 
sii'eux  de  vérité  et  de  justice.  Honorons-Le  surtout;  là  où  nous 
savons  qu'il  est  présent  dans  le  peuple  de  Dieu,  dans  l'humanité 
croyante,  dans  l'Eglise  du  Clirist,  dans  les  âmes  revêtues  de  la 
grâce,  et  par  cela  même  élevées  à  un  rapport  merveilleux  avec  le 
Dieu  vivant  et  vrai,  à  un  sacerdoce  royal  et  commun  aux  chrétiens 
dont  le  Concile  nous  a  rappelé  la  magnifique  réalité." 

Le  Crédit  Union  l'Ange  Gardien  de  Berlin  terminait  son  43e 
exercise  avec  un  actif  de  $5,845,027.15 

La  Caisse  Populaire  Ste-Marie.  (Connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  St.  Mary's  Bank").  Continue  son  progrès  à  Manchester  et 
sous  la  présidence  de  Henri  Pratte  elle  accuse  un  actif  le  31  dé- 
cembre 1971  de  $19,842,848.78. 

La  Jeanne  d'Arc  Crédit  Union  de  Lowell  porte  son  actif  à  plus 
de  13  millions. 

La  Franco-American  Crédit  Union  de  Suncook  fondée  par 
Mgr  Adrien  Verrette  alors  curé  déclare  un  actif  de  $1,050,041.03 
sous  la  présidence  de  Roméo  Hébert. 

Terre  des  Hommes  1971.  Depuis  Expo  1967  pour  continuer  le 
projet  du  Maire  Jean  Drapeau,  Terre  des  Hommes  reprend  chaque 
année  son  programme  moins  élaboré  mais  qui  attire  encore  des 
milliers  de  spectateurs  avec  son  ouverture  le  12  juin  1971  poui*  se 


FAITS  ET  GESTES  179 


terminer  le  6  septembre  certainement  avec  un  déficit  que  la  ville 
de  Montiéal  devra  absorber.  Plus  de  69,000  visiteurs  se  rendaient 
sur  place  le  premier  jour. 

S.  E.  Mgr  Emilien  Frenette,  évêque  de  St-Jérôme.  Agé  de  66 
ans,  Mgr  Frenette  premier  évêque  de  St-Jérôme  depuis  1951  prend 
sa  retraite.  Il  était  le  chef  spirituel  de  166,393  fidèles.  Il  était  l'un 
des  représentants  admiiés  de  l'idéal  catholique  et  français  au 
Canada.  Son  épiscopat  fut  un  modèle  de  dévouement  et  d'attache- 
ment au  rayonnement  de  la  pensée  française.  On  le  disait  l'un  des 
rares  dans  l' épiscopat  du  Canada. 

Paul  Sauriol.  Dans  un  dernier  article  le  28  août  1971  dans  le 
Devoir  qu'il  servit  durant  48  ans,  Paul  Sauriol  disait  adieu  à  sa 
caiTière  de  joumahste  en  déclarant  "J'ai  toujours  aimé  ce  beau 
métier  de  journaliste,  et  si  c'était  à  recommencer,  c'est  sûrement 
celui-là  que  je  choisirais  encore".  Il  entrait  au  Devoir  le  16  août 
1928  comme  correcteur  d'épreuves.  Professeur  agréé  à  la  Faculté 
des  Sciences  à  l'Université  de  Montréal.  Il  demeura  toute  sa  vie 
loyal.  On  écrivait  de  lui  cet  émouvant  témoignage:  "Il  incarnait 
au  Devoir  l'attachement  aux  valeurs  essentielles  de  la  profession 
et  aux  objectifs  inaltérables  de  l'institution. 

Le  3e  Synode  des  évêques  à  Rome  réunissant  plus  de  200  dé- 
légués, se  terminait  avec  le  discom^s  du  Pape  qui  déclarait  sa 
satisfaction  même  si  tous  les  problèmes  n'avaient  pas  été  réglés.  Par 
une  majorité  de  168  contre  10,  le  synode  a  résolu  de  maintenir  in- 
tégralement la  loi  du  célibat  sacerdotal  dans  l'Eglise.  Après  37 
séances  plénières  les  évêques  se  sont  séparés  en  laissant  au  Pape 
Paul  VI  le  soin  de  prendi*e  une  décision  finale  sur  l'ordination  des 
hommes  mariés. 

Le  Dr  Sylvie  Dupuis,  âgé  de  37  ans,  optométriste  est  élu  mai- 
re de  la  ville  de  Manchester  par  une  majorité  de  401,  preuve  qu'un 
certain  élément  de  son  parti  ne  l'a  pas  supporté. 

Caisse  Populaire  Desjardins.  (Lévis).  Les  milliers  de  promet- 
teurs du  mouvement  des  Caisses  Populaires  Desjardins  sont  fidèles 
à  sa  mémoire.  Son  oeuvre  compte  déjà  70  ans  ayant  été  fondée  le 
6  décembre  1900.  A  l'occasion  du  cinquantenaire  de  l'Union  Régio- 
nale des  Caisses  Populaires  du  district  de  Québec  avec  350  caisses, 
604,117  membres  et  un  actif  de  $550,000,000.00. 
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Le  18  septembre  1971  la  Première  Caisse  rendait  un  hommage 
ultime  à  son  fondateur  en  dévoilant  un  monument  à  sa  mémoire 
en  granit  avec  médaillon  de  bronze,  à  l'angle  de  l'Avenue  des 
Commandeurs  et  de  la  Côte  du  Passage  à  Lévis,  berceau  de  l'oeu- 
vre Desjardins. 

Festival  Interculturel:  21-22  mai  1971,  au  Colisée  JFK  à  Man- 
chester la  Fédération  prenait  part  non  sans  une  réserve,  car  les 
Franco-Américains  avaient  reçu  une  place  assez  limitée.  Mais  la 
Fédération  Franco-Américaine  du  New  Hampshire  sut  se  tirer 
d'affaires  avec  succès.  Son  comité  comprenait  Dr  Robert  Beaudoin, 
président,  Cyril  Lessard,  Armand  Verrette,  secrétaire  et  Mme  Al- 
berta  Martin,  Blanche  Simard,  Alice  Bineau,  Albertine  Ruest  et 
autres  volontaires.  Le  Festival  donna  la  preuve  que  les  groupes 
ethniques  et  culturels  à  Manchester  sont  très  vivants  et  ne  deman- 
dent qu'à  s'exprimer.  Espérons  qu'un  prochain  effort  donnera  plus 
de  satisfaction.  Le  malheur  est  que  les  groupes  organisateurs  mê- 
mes ne  sont  pas  trop  au  courant  de  l'ampleur  des  groupes  ethni- 
ques. 

La  paroisse  St-Augustin  continue  ses  activités  centenaires  et 
mardi  soii-  le  14  septembre  à  la  salle  Ste-CécOe  avec  messe  con- 
célébrée par  S.  E.  Mgr  Primeau,  Mgr  Adrien  Verrette,  Mgr  Robert 
Lapointe  et  les  abbés  Richard  Chagnon  et  Richard  Girard.  Le  curé 
Roland  Tancrède  qui  prononça  l'homélie.  C'était  le  banquet  de  la 
reconnaissance  pour  rendre  hommage  aux  aînés  de  la  paroisse. 

Le  Premier  Ministi'e  Jordanien  Wasfi  Tall  qui  assistait  au  Caire 
à  une  réunion  du  conseil  des  arabes  est  assassiné  devant  l'Hôtel 
Sheraton  où  il  habitait  durant  les  réunions.  Un  autre  incident  diplo- 
matique international  qui  est  loin  de  soulager  la  tension  des  pays 
qui  veulent  se  détruire  sous  le  signe  de  la  paix. 

Sous  l'étiquette  du  Comité  Pastoral,  les  fidèles  de  St-Antoine 
apprenaient  que  leur  paroisse  allait  être  soumise  à  la  formule  du 
ministère  en  équipe.  Au  cours  d'une  réunion  paroissiale  on  décidait 
cette  formule  et  dans  une  déclaration  formelle  on  convoquait  les 
paroissiens  à  assister  à  une  réunion  le  4  avril.  Naturellement  la 
formule  était  imposée  quelque  fut  le  résultat  de  la  réunion.  Des 
prêtres  et  de  nombreux  paroissiens  après  coup  reconnurent  que  ce 
fut  une  affaire  montée  et  on  sacrifiait  une  magnifique  paroisse  dite 
franco-américaine. 
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Fondée  en  1912,  la  Jeanne  d'Arc  Crédit  Union  de  Lowell,  le 
1er  novembre  1971  accusait  un  actif  de  $10,069,248.36.  Son  exécu- 
tif comprenait  Homer  Bourgeois,  président,  Léon  A.  Lavallée,  vice- 
président,  Raymond  Boisvert,  trésorier  et  Raymond  Trudel  adjoint. 

Le  Maréchal  Josip  Broz  Tito,  Président  de  la  Yougoslavie  inau- 
gure le  3  novembre  sa  visite  au  Canada  en  visitant  les  Communes 
l'invité  du  Premier  Ministre  Trudeau.  "Je  viens  ajoute  Tito  avec 
le  désir  de  promouvoir  notre  coopération  mutuelle. 

Après  avoir  passé  une  huitaine  dans  l'Est  du  Canada  pour  vi- 
siter Montréal,  Québec,  Toronto  et  Ottawa,  le  président  du  conseil 
des  ministres  soviétiques,  Alexis  Kossyguine  signe  une  entente  avec 
le  Premier  Ministre  Trudeau.  Il  se  rend  ensuite  à  Vancouver  et 
enfin  à  Cuba  pour  rendre  visite  à  son  ami  Fidel  Castro  en  octobre 
1971. 

Le  21  avril  1971,  Jean-Claude  Duvalier,  succède  à  son  père 
comme  président  à  vie  de  la  République  d'Haiti. 

L'Association  Canado-Américaine  tenait  sa  réunion  semi-annu- 
elle de  sa  Haute-Cour  le  22  mai  et  profitait  de  l'occasion  poiir  ho- 
norer deux  de  ses  membres,  Mgr  Adrien  Verrette  à  l'occasion  de 
son  cinquantenaire  sacerdotal  et  le  docteur  Jules  Octave  Gagnon, 
médecin  général  pour  son  cinquantenaire  de  médecine  à  Manches- 
ter. M.  Gérald  Robert,  président  général  assisté  du  Juge  Edouard 
Lampron,  du  docteur  Paul  Fortier  et  de  l'abbé  Doria  Desruisseaux 
remettait  aux  titulaire  une  plaque  souvenir. 

Le  Jour  du  Souvenir,  31  mai,  Mgr  Adrien  Verrette  et  l'abbé 
Doria  Desruisseux  concélébraient  la  messe  dans  la  chapelle  du 
cimetière  St-Augustin  à  l'occasion  du  centenaire  de  la  paroisse  en 
hommage  aux  fondateurs. 

Les  Nations-Unies  reçoivent  à  bras  ouverts  la  République 
Populaire  de  Chine  le  25  octobre  1971.  Les  Etats-Unis  qui  vou- 
laient conserver  la  présence  de  Taiwan  aux  Nations-Unies  ont 
subi  une  humiliante  défaite. 

Le  Pape  Paul  VI  demande  une  journée  de  prière  et  de  jeûne, 
le  10  octobre  1971  pour  obtenir  du  soulagement  pour  les  800,000 
réfugiés  dans  les  camps  du  Pakistan, 
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Paroisse  St-Jean-Baptiste  (Suncook  N.  H.)  Fondée  en  1873 
cette  paroisse  à  95%  franco-américaine  a  toujours  eu  des  pasteurs 
de  langue  française  mais  pas  toujours  d'esprit  français.  Le  bulletin 
paroissial  est  publié  exclusivement  en  anglais. 

Saint-Joseph  (19  mars)  A  l'occasion  de  la  fête  patronale  de 
St-Joseph  le  second  protecteur  de  l'Eglise,  le  Pape  Paul  VI  dans 
un  élan  de  ferveur  à  des  pèlerins  déclarait: 

"Nous  devons,  nous  aussi,  avoir  de  l'affection  pour  ce  Saint 
privilégié,  le  prendre  comme  exemple  et  protecteur  de  la  famille 
domestique,  de  celle  que  la  Providence  a  donnée  à  chacun  de 
nous,  et  de  la  famille  institutionnelle,  celle  de  l'homme,  société 
première  et  sacrée,  fondée  par  Dieu  créateur,  gouvernée  par  ses 
lois,  sanctifiée  par  le  Christ  et  pénétrée  de  l'Esprit  Amour  divin. 
Nous  savons  tous  combien  aujourd'hui  la  famille  a  besoin  de  pro- 
tection et  d'amour  inviolable  et  sanctifiant:  Saint-Joseph,  pieuse- 
ment invoqué,  ne  la  laissera  pas  manquer  de  sa  protection.  Ainsi 
Il  voudra  protéger  la  Sainte  Eglise,  tellement  troublée  et  affligée; 
et  dans  ce  but,  nous  aussi,  en  saluant  la  Sainte  Vierge,  le  voudrons 
avoir  comme  exemple  et  protecteur. 

La  fondation  de  l'Université  de  Sherbroke  suscita  bien  des  es- 
pérances. Fondée  le  4  mai  1954,  Mgr  Pépin  alors  vice-supérieur  au 
Séminaire  devenait  vice-recteur  de  l'Université.  C'est  à  ce  titre 
qu'il  présida  le  12  juin  1955  la  première  collation  des  grades  de 
l'université  naissante. 

Il  fut  toujours  au  poste,  un  serviteur  éminent  pom-  répondre 
aux  besoins  du  diocèse.  Il  me  confiait  son  angoisse  en  face  de  la 
confrontation.  Son  dévouement  est  révolu  mais  il  reste  qu'il  fut 
à  l'origine  de  nombreuses  vocations  sacerdotales  comme  il  n'y  en 
aura  peut-être  jamais  dans  le  diocèse  de  Sherbrooke.  Mgr  Pépin 
est  une  belle  image  du  Séminaire  Saint-Charles  de  Sherbrooke.  Il 
a  certainement  eu  des  adversaires  mais  son  oeuvre  doit  demeurer 
car  elle  était  empreinte  du  sens  de  l'Eglise  apostolique  qui  voulait 
à  la  suite  du  Concile  Vatican  II,  atteindre  toutes  les  âmes  même 
si  cela  n'est  pas  possible  pour  le  24  octobre  1971  à  l'âge  de  76  ans. 

Après  des  funérailles  solennelles,  il  fut  inhumé  dans  la  crypte 
du  Séminaire  qu'il  avait  aimé  et  servi. 

Au  début  de  janvier  1971,  l'ambassadeur  de  France  à  Wa- 
shington, M.  Charles  Lucet  recevait  une  délégation  de  la  Commis- 
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sion  Sénatoriale  des  Affaires  Culturelles  de  France  sous  la  direc- 
tion du  Sénateur  Louis  Legros  accompagné  des  sénateurs  Adolphe 
Chauvin,  du  Val  d'Oise,  maire  de  Pontoise,  rapporteiu-  de  l'Educa- 
tion Nationale,  Maurice  Vérillon,  sénateur  de  la  Drôme,  maire  de 
Die  et  rapporteur  de  la  recherche  scientifique  et  technique  et 
Jacques  Habert  sénateur  des  français  établis  hors  de  France,  rap- 
porteur des  questions  de  francophonie  et  d'enseignement  français 
à  l'étranger.  Le  sénateur  Jean  Fleury,  sénateur  de  la  Seine,  maire 
adjoint  de  Neuilly,  rapporteur  des  questions  d'information.  Le  but 
de  cette  mission,  une  enquête  sur  l'enseignement  supérieur  améri- 
cain, la  recherche  scientifique  et  les  relations  franco-américaines 
dans  les  domaines  de  l'éducation,  de  la  culture  et  des  sciences.  Ce 
programme  amena  la  délégation  à  visiter  plusieurs  centres  d'éduca- 
tion. Elle  avait  aussi  le  plaisir  de  visiter  un  centre  franco-améri- 
cain, les  Quartiers  Généraux  de  l'Union  St-Jean-Baptiste  à  Woon- 
socket,  Rhode  Island.  Les  rencontres  avec  nos  cousins  de  France  se 
multiplient  et  cela  devrait  aider  notre  presévérance. 

Concours  des  Artisans.  La  Société  des  Artisans  continue  son 
concours  annuel  dans  la  Nouvelle-Angleterre  avec  un  intérêt  qui 
diminue  surtout  à  cause  du  manque  de  zèle  de  certaines  enseignan- 
tes. Nous  savons  d'ailleurs  que  nos  religieuses  de  moins  en  moins 
s'intéressent  à  la  conservation  du  français  dans  nos  écoles  et  que 
seule  une  poignée  de  ferventes  moniales  prépare  les  textes  des  lau- 
réats. Reconnaissons  que  le  français  ne  se  parle  presque  plus  dans 
nos  écoles  et  pas  d'avantage  dans  les  familles  avec  le  peu  d'encou- 
ragement de  notre  clergé  en  général.  Des  lam-éats  furent  proclamés 
dans  les  états  du  New  Hampshire,  du  Maine  et  du  Vermont.  Où 
sont  les  neuf  autres? 

Paul  Chassé.  A  un  colloque  à  l'Université  du  Vermont,  les  14 
et  15  juin  1971,  le  professeur  Paul  P.  Chassé  donnait  une  confé- 
rence sur  "Le  Québec  et  la  Poésie  Franco-Américaine  de  la  Nou- 
velle-Angleterre." Cette  séance  était  présidée  par  S.  E.  Léopold 
Sedar  Senghor,  président  de  la  République  du  Sénégal  et  ami  du 
conférencier.  M.  Chassé  a  ses  idées  qui  ne  sont  pas  toujours  justes 
mais  il  est  le  seul  à  avoir  fouillé  nos  archives  poiu"  faire  ressortir 
les  mérites  de  nos  poètes  franco-américains,  il  a  pubhé  un  premier 
volume  de  1925  à  1965  comme  thèse  de  son  doctorat  de  l'Universi- 
té Laval  en  1968,  Nous  attendons  son  second  volume. 

Fête  Nationale  des  Français  14  juillet  1971.  M.  Jacques  Ha- 
bert, brillant  rédacteur  du  journal  "France- Amérique"  qui  est  la 
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continuation  du  "Courrier  des  Etats-Unis"  publié  autrefois  par  les 
frères  Sampers,  publiait  probablement  son  dernier  numéro  de  la 
fête  nationale  alors  qu'il  réunissait  dans  une  édition  de  32  pages 
les  hommages  de  tout  ce  qu'il  avait  de  français  aux  Etats-Unis. 

Il  publiait  le  message  du  président  Pompidou  aux  français  de 
l'étranger: 

"Je  suis  heureux  de  vous  adresser,  à  l'occasion  de  la 
Fête  Nationale,  le  témoignage  de  ma  confiance  et  de  ma 
sympathie.  Vous  représentez  auprès  de  nos  amis  à  l'étran- 
ger l'image  de  la  France.  C'est  dire  l'importance  de  votre 
présence,  de  votre  rôle  et  de  votre  action.  Je  tiens  à  vous 
exprimer  en  ce  jour  la  gratitude  de  la  nation  pour  l'oeu- 
vre que  vous  accomplissez  en  son  nom." 

Il   ajoutait  ensuite   celui  de  l'ambassadeur  Charles   Lucet  à 
Washington: 

Ijc  14  juillet  ne  marque  pas  seulement  une  date  es- 
sentielle de  notre  Histoire,  une  étape  fondamentale  dans 
l'évolution  de  la  France  et  un  événement  à  la  portée  uni- 
verselle. 

Le  14  juillet  est  pour  nous  tous,  en  particulier  pour 
nos  compatriotes  établis  aux  Etats-Unis,  l'occasion  de  se 
souvenir  ensemble  des  principes  pour  lesquels  tant  d'hom- 
mes ont  combattu  depuis  1789.  Principes  ambitieux  qui 
gardent  aujourd'hui  leur  entière  signification. 

C'est  également  pour  nos  compatriotes  Voccasion  de 
réaffirmer  leur  appartenance  à  une  même  communauté  de 
langue,  leur  fidélité  à  des  valeurs  semblables  et  leur  at- 
tachement à  une  culture  identique. 

Oui,  le  14  juillet  est  bien  le  jour  de  la  France.  Mais 
c'est  pour  nous  ici  davantage  que  cela  c'est  aussi  le  jour 
de  l'amitié  entre  la  France  et  ï Amérique.  Que  nos  deux 
peuples,  unis  depuis  deux  siècles  par  des  liens  frater- 
nels que  rien  ne  saurait  altérer,  commémorent  cette  jour- 
née avec  la  même  allégresse  et  le  même  coeur! 

Tel  est  notre  voeu  le  plus  cher. 
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Il  adressait  probablement  son  dernier  message  aux  lecteurs  de 
France-Amérique  qu'il  dirige  depuis  plusieurs  années. 

"C'est  avec  plaisir  que  "France- Amérique"  vous  pré- 
sente aujourd'hui  son  numéro  spécial  de  14  juillet.  Le 
thème  choisi,  cette  année,  vous  concerne  personnellement: 
les  Français  de  l'étranger  et,  plus  particulièrement,  les 
Français  des  Etats-Unis.  Peut-être  devrions-nous,  mes  chers 
compatriotes  d'Amérique^  nous  excuser  de  parler  de  nous- 
mêmes  et  de  nous  présenter  sous  des  images  complai- 
santes .  .  .  Certains,  aussi  pourront  avoir,  en  lisant  quel- 
ques articles,  l'impression  du  déjà  vu".  Mais  comme  ce 
journal  ira  non  seulement  en  France,  mais  dans  tous  les 
pays  du  monde,  j'ai  pensé  qu'il  n'était  pas  inutile  de 
répéter  certains  faits  et  de  montrer  qui  nous  sommes  — 
encore  que  beaucoup  de  vos  avtivités  n'aient  pu  figurer 
dans  ce  numéro. 

Depuis  114  ans  qu'un  journal  français  paraît  à  New 
York,  bien  des  vicissitudes  ont  marqué  son  existence.  Mais 
lorsque  nous  faisons  une  édition  comme  celle  de  cette  se- 
maine, lorsque  au  fil  des  pages,  nous  retrouvons  les  en- 
treprises commerciales  qui  n'ont  cessé  de  soutenir  notre 
effoH,  lorsque  nous  voyons  tant  de  sociétés  franco-amé- 
ricaines, de  l'Atlantique  au  Pacifique,  s'associer  à  notre 
commémoration  de  la  Fête  Nationale,  nous  ne  pouvons 
que  nous  sentir  confiarits  dans  Tavenir.  De  cette  fidélité, 
de  cette  sympathie  agissante,  je  remercie  une  nouvelle 
fois  tous  les  amis,  tous  les  lecteurs  de  France-Amérique. 

L'organisation  des  concours  de  français  par  les  Artisans  devient 
de  plus  en  plus  difficile  à  cause  du  nombre  de  nos  écoles  soi-disantes 
franco-américaines  qui  refusent  de  les  préparer.  Depuis  plusieurs 
années  M.  Euclide  Gilbert  poursuit  ce  travail  ardu  et  constate  que 
les  résultats  diminuent.  Encore  cette  année  de  nombreux  lauréats 
étaient  au  programme,  mais  il  faut  toujours  souligner  que  les 
maîtresses  de  français  dans  les  écoles  sont  les  seules  intéressées. 
La  Société  avait  l'honneur  de  distribuer  de  magnifique  prix  aux 
lauréats  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  préparation  des  candi- 
dats est  confiée  aux  enseignantes  de  français  qui  en  général  font 
la  rédaction  des  textes.  C'est  tout  de  même  un  effort.  Et  puis  que 
les  concurrents  ne  parlent  jamais  français  dans  leur  foyer.  Hélas  .  . 
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Hôpital  Notre-Dame  (Manchester)  Ayant  refusé  de  s'associer 
au  projet  qui  aurait  fusionné  les  hôpitaux  Notre-Dame  et  Sacred 
Heart  pour  étabhr  l'Hôpital  Mercy.  Les  administrateurs  de  Notre- 
Dame  se  donnaient  un  nouvel  exécutif  dans  la  personne  de  Sylvio 
Dupuis,  président,  Albert  Poisson,  vice-président,  John  R.  Langley, 
Roland  Tessier,  Norman  Scwartz,  Alphonse  Corriveau,  Roland 
Gosselin,  Cari  B.  Noyés,  Dr  Harold  Loverud,  Dr  Beaudoin,  Mme 
Clyde  Baker  et  les  soeurs  Thérèse  Maynard  et  Ste-Femande  et 
l'abbé  Albert  Baillargeon  curé  de  Ste-Marie. 

A  sa  réunion  antérieure,  l'Hôpital  Notre-Dame  était  devenu 
une  institution  indépendante  par  l'achat  des  Soeurs  de  la  Charité 
de  St-Hyacinthe  qui  étaient  contentes  et  heureuses  de  s'en  débar- 
rasser moyennant  rétribution.  A  cette  occasion  les  signatures  de  la 
nouvelle  charte,  le  docteur  Harold  Loverud,  Fred  Sicotte,  Norman 
H.  Scharwtz,  Dr  Robert  Beaudoin,  Albert  Poisson  et  John  R.  Lan- 
gley. 

Depuis  sa  fondation  en  1907  par  Mgr  Pierre  Hévey,  P.A.,  l'hô- 
pital Notre-Dame  tout  en  ouvrant  ses  portes  à  tous  les  patients 
sans  exception  comme  il  l'avait  toujours  fait  avait  tout  de  même 
conserver  son  atmosphère  franco-américaine  et  pour  tous  ceux 
qui  ont  vécu  depuis  un  siècle.  L'Hôpital  Elliott  était  pour  les  pro- 
testants en  général,  l'Hôpital  Sacré-Coeur  pour  les  irlandais  avec 
contrôle  des  Sisters  of  Mercy  et  l'Hôpital  Notre-Dame  par  les  Soeurs 
Grises  de  Saint-Hyacinthe  assez  retardataires  dans  leur  horizon 
et  moins  préoccupées  du  chmat  culturel  que  des  revenus  en  espèce. 

Malgré  le  dévouement  du  Dr  Beaudoin  et  de  ses  disciples  il 
est  fortement  à  craindre  que  le  sort  de  Notre-Dame  soit  livré  à 
ceux  qui  veulent  notre  disparition  comme  gi'oupement  franco-amé- 
ricain. D'ailleurs  c'est  dans  l'air  dans  le  diocèse  tout  doit  se  mesu- 
rer de  cette  façon  et  S.  E.  Mgr  Primeau  est  de  cette  opinion. 

A  la  suite  d'un  affaissement  de  terrain,  le  village  de  St-Jean- 
Vianney,  près  de  la  rivière  Saguenay  au  Lac  St-Jean,  disparait  fai- 
sant 29  morts.  La  plus  grande  catastrophe  du  Québec. 
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Le  plus  teiTible  tremblement  de  terre  en  Californie  depuis 
38  ans  fait  plus  de  40  morts,  plus  d'un  millier  de  blessés  et  près 
de  140,000  sans  abris,  a  lieu  le  9  février  1971.  Des  sections  de  Los 
Angeles  sont  détruites  et  les  ravages  se  répandent  dans  la  Vallée 
San  Fernando.  Les  villages  de  Saugus  et  de  Newhall  sont  surtout 
affectés. 

On  soulignait  également  la  présence  de  2  millions  de  français  à 
l'étranger  et  plus  de  100,000  aux  Etats-Unis  avec  des  rapprochements 
d'amitié  qui  existent  entre  les  deux  pays  depuis  la  présence  de  La- 
Fayette,  de  Rochambeau  et  de  Grasse  au  secours  de  la  république 
naissante. 

Les  organismes  franco-américains  prêtaient  leur  concours  d'a- 
mitié avec  fierté  puisqu'ils  sont  les  porteurs  de  la  même  civilisation 
dans  le  nouveau  monde  depuis  les  aventures  de  la  Nouvelle-France 
et  les  efforts  d'émancipation  en  1776  pour  établir  notre  glorieuse 
patrie.  Le  numéro  de  France-Amérique  du  15  juillet  1971  est  à  con- 
sulter. La  Société  Historique  franco-américaine  par  la  voie  de  son 
président  Mgr  Adrien  Verrette  ajoutait  son  hommage  empressé. 

La  Liberté  et  le  Patriote  (St-Boniface  Manitoba)  Dans  son 
édition  du  16  juin  ce  journal  rappelle  que  la  première  St-Jean- 
Baptiste  fut  célébrée  à  St-Boniface  le  22  juin  1871  et  un  rapport 
était  publié  dans  Le  Métis  le  29  juin.  Un  éditorial  dans  ce  numéro 
appuie  l'initiative  des  compatriotes  de  La  Broquerie  qui  invite 
tous  les  francophones  du  Manitoba  à  célébrer  avec  fierté  la  fête 
nationale  de  tous  les  canadiens  français  au  Canada. 

Vénérable  Mère  Marguerite  d'Yoïiville.  L'Institut  des  Soeurs 
Grises  célébrait  cette  année  le  bicentenaire  de  la  mort  de  leur 
fondatrice.  Elle  comptait  jadis  cinq  branches,  Montréal,  St-Hy- 
acinthe,  Nicolet,  Ottawa  et  Québec  avec  quelques  maisons  en  Nou- 
velle-Angleterre. 

Paul  VI.  Dans  son  message  pascal,  le  pape  malgré  la  confusion 
qui  bouleverse  le  monde  affirme  que  notre  force  et  notre  certitude 
sont  dans  l'espérance.  "Nous  sommes  en  mesure  aujourd'hui  de 
vous  adresser  un  message  d'espoir.  Non  seulement  la  cause  de 
l'homme  n'est  pas  perdue,  mais  elle  est  dans  une  situation  avanta- 
geuse et  sûre.  L'unité  du  monde  se  fera.  Les  rapports  entre  les  peu- 
ples seront  fondés  sur  la  paix,  la  raison  et  la  fraternité.  .  .  " 
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Jour  de  Lafayette.  La  cérémonie  traditionnelle  avait  lieu  à 
Boston,  le  dimanche,  23  mai  dans  le  parc  de  Boston  près  de  la  stèle 
de  Lafayette.  C'était  à  la  vérité  un  hommage  des  franco-américains. 
On  voudrait  que  ce  jour  soit  l'affaire  des  fi-anço-américains  tandis 
que  le  14  juillet  serait  confié  à  la  colonie  française  de  Boston. 

La  journée  était  idéale  et  un  soleil  brillant  apportait  son  char- 
me pour  la  cérémonie  qui  fut  présidée  par  M.  George  Vigeant, 
président  de  l'Association  Franco-Américaine  du  Massachusetts,  M. 
le  consul  Daniel  Oriez  prononçait  l'éloge  de  Lafayette  avec  l'hom- 
mage de  la  France.  Plusieurs  franco-américains  étaient  présents, 
Mgr  Adrien  Verrette,  président  de  la  Société  Historique  Franco- 
Américaine  et  représentant  l'ACA.,  le  R.  P.  Thomas-Marie  Landry, 
o.p.,  président  de  l'American  and  Canadian  Exchange  Commission, 
M.  J.  Henri  Goguen,  président  de  l'Union,  William  Bélanger,  Alex- 
andre Michaud,  Hector  Cormier,  Normand  Michaud,  Henri  St- 
Germain,  Nil  Varin,  Claude  Dupont.  Me  Paul  Hamel,  Cleo  Jaillet, 
Willard  Vautour  et  plusieurs  autres.  Le  Consulat  offrait  ensuite  un 
vin  d'honneur  aux  invités. 

American  and  Canadian  French  Cuïtural  Exchange  of  Massa- 
chusetts. Créée  en  1968  par  le  Gouverneur  Volpey  du  Massachu- 
setts, cette  commission  débuta  bien  modestement  avec  nombre  de 
problèmes.  Le  R.  P.  Thomas  Landry,  o.p.,  qui  avait  rédigé  le  pro- 
jet de  la  commission  en  fut  élu  président.  Elle  commence  par  un 
relevé  des  institutions  franco-américaines  dans  le  Massachusetts. 
Comme  toute  initiative  qui  favorise  notre  rayonnement  culturel 
les  progrès  sont  toujours  assez  lents.  Les  membres  de  la  Commission 
espèrent  tout  de  même  des  résultats  réconfortants  car  c'est  la  pre- 
mière fois  qu'un  Etat  vient  reconnaître  et  proclamer  la  valeur  de 
notre  culture  au  sein  de  la  patrie. 

Juge  Armand  Dufresne.  (Lewiston).  Pour  se  réjouir  de  l'élé- 
vation de  leur  compatriote  au  poste  éminent  de  Juge  en  Chef  de 
la  Cour  Suprême  du  Maine,  les  franco-américains  de  Lewiston  lui 
rendaient  hommage  le  23  janvier  1971  à  un  grand  banquet  au  Res- 
taurant Steckino  de  Lewiston.  La  cérémonie  fut  de  grand  style. 
Plusieurs  centaines  de  personnes  assistaient.  Le  représentant  Amé- 
dée  Courtemanche  souhaitait  la  bienvenue.  Le  Dr  Paul  Fortier, 
l'instigateur  était  maître  des  cérémonies.  Le  Curé  Louis  Fiset,  o.p., 
récitait  les  prières  et  le  vénérable  juge  Albert  Béliveau  ancien  mem- 
bre de  la  Cour  Suprême  du  Maine  prononçait  l'éloge  du  nouveau 
juge  en  chef.  En  plus  d'un  succulant  repas,  Marc  Boucher,  Roland 


FAITS  ET  GESTES  189 


Moreau  et  Mlle  Paule  Courtemanche  apportaient  la  partie  musi- 
cale. Ce  fut  une  des  belles  manifestations  franco-américaines  dans 
les  annales  de  Lewiston. 

Un  enthousiaste  comité  avait  préparé  les  voies:  Amédée 
Courtemanche,  Joseph  Poliquin,  Adélard  Janelle,  Paul  Lacombe, 
Dr  Paul  Portier,  Eugène  Hamann,  Athanase  Grenier,  Antoine  Jean, 
Jean  Castonguay,  Louis  Gagné,  fils,  Mme  Gérald  LeBlanc,  Mme 
Alberte  Sasseville,  Mme  Harvey  Paré,  Mme  Irenée  Marcotte,  Mlle 
Charlotte  Michaud,  Mlle  Jeanne  Moreau,  Mme  Roger  Dionne, 
Mme  Omer  Cloutier  et  Mme  Anton  Mainente. 

Le  Travailleur.  Depuis  la  disparition  de  l'Action  de  Manches- 
ter, le  Travailleur  de  Wilfrid  Beaulieu  est  notre  seule  publication 
en  Nouvelle-Angleterre  à  part  les  revues  de  nos  mutuelles  l'ACA 
et  l'Union.  Le  Travailleur  terminait  sa  41e  année  en  décembre  et 
sa  gestation  est  toujours  laborieuse  en  raison  des  augmentations 
des  frais  dans  tous  les  domaines.  M.  BeauHeu  ne  se  décourage  pas 
et  il  veut  de  plus  en  plus  faire  de  la  publicité  autour  de  nos  oeuvres, 
mais  il  n'a  pas  le  moyen  d'établir  des  rapporteurs  dans  nos  centres 
et  il  doit  se  repher  sur  la  bonne  volonté  de  nos  centres  qui  pour- 
raient alimenter  ses  colonnes  d'une  information  précieuse.  On  sou 
haite  à  M.  Beaulieu  de  s'extraire  du  tremplin  où  il  doit  opérer  de- 
puis plusieurs  années.  La  société  accepte  toujours  ses  appels  avec 
bienveillance.  Et  elle  invite  tous  les  compatriotes  à  la  conservation 
de  la  dernière  page  de  français  qui  doit  entrer  dans  nos  foyers. 

Mme  Yvonne  L.  Gallant  Martel,  présidente  de  l'Alliance  Fran- 
çaise de  Worcester  et  professeur  de  français  au  Worcestei*  0>llege 
recevait  les  Palmes  Académiques  le  2  mai  à  la  Maison  Française  du 
Collège  de  l'Assomption  à  Worcester.  Le  Consul  Général  de  France 
M.  Daniel  Oriez  avec  citation  lui  remettait  le  grade  de  Chevalier  de 
l'Ordre  des  Palmes  Académiques.  Il  y  eut  réception  au  Yankee 
Drummer  Inn  à  Aubum.  Mme  Gallant  enseigna  le  français  en  plu- 
sieurs maisons,  l'Ecole  Ste-Anne  de  Fall  River,  à  Webster,  aux 
cours  d'été  au  Collège  de  l'Assomption  de  Worcester,  en  France,  en 
Suisse  sous  les  auspices  de  la  Foreign  Study  League  de  Sait  Lake 
City  de  Utah. 

Pour  compléter  les  activités  de  l'année,  il  ne  faudrait  pas  ou- 
blier la  réunion  du  29  septembre  1971  dans  l'ancien  hôpital  des 
Frères  Charon,  situé  au  Carré  d'Youville.  Ce  sera  la  première  fois 
depuis  près  de  trois  cents  ans  que  le  public  sera  admis  dans  cette 
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vénérable  bâtisse,  qui  devint  le  berceau  de  l'oeuvre  des  Soeurs 
Grises.  C'est  Sr  Estelle  Mitchell  qui  évoquera  le  deux  centième  an- 
niversaire de  la  mort  de  Mère  Maguerite  d'Youville. 

Société  Historique  de  Québec.  Bien  que  de  fondation  assez  ré- 
cente soit  au  lendemain  du  2e  Congrès  de  la  Langue  Française  en 
1937,  la  société  a  progressé  chaque  année  avec  ses  réunions  pres- 
que mensuelles  et  le  lancement  de  ses  Cahiers  d'Histoires  qui  sont 
une  richesse  de  renseignements.  La  réunion  annuelle  avait  lieu, 
soit  la  23ième,  le  1er  février  à  la  Maison  Mailloux  avec  les  rap- 
ports et  l'élection  de  ses  officiers.  Dans  l'amphithéâtre  du  Sémi- 
naire de  Québec,  le  2  mars  la  société  écoutait  la  conférence  de  M. 
Maurice  Villeneuve,  conseiller  des  relations  de  travail  à  la  Fédé- 
ration des  Commissions  Scolaires  du  Québec  sur  "L'antiquaire,  le 
Bouquiniste  et  le  collectionneur  au  service  de  l'Histoire".  C'était 
ensuite  le  lancement  de  son  23e  Cahier  d'Histoires:  "La  Constnic- 
tion  Navale  Rurale  à  Québec  par  Jacques  Mathieu,  professeur 
d'archivistique   et  d'histoires   à  l'Université  Laval. 

La  série  des  conférences  de  l'exercice  se  terminait  le  4  mai 
dans  l'amphithéâtre  du  Séminaire  de  Québec  avec  M.  Claude  Bru- 
chésie  sur  "L'Attitude  des  Canadiens  Français  au  moment  de  la 
Confédération  (1864-67). 

Le  27  octobre,  dîner  au  Cercle  Universitaire  offert  en  homma- 
ge à  Madame  Reine  Maloin,  à  qui  la  Société  Historique  du  Cana- 
da a  décerné  un  diplôme  honorifique  pour  l'ensemble  de  son  oeu- 
vre culturelle. 

Association  Canadienne  d'Education  de  Langue  Française. 
Congrès  du  16  au  20  août  1971  à  l'Hôtel  Fort  Garry  de  Winnipeg 
au  Manitoba,  sous  la  présidence  de  Mgr  Louis  Albert  Vachon  rec- 
teur de  l'Université  Laval.  Le  thème  du  congrès  "Deux  Généra- 
tions, une  langue". 

Amitiés  Catholiques  Françaises.  Dans  sa  56e  année  cet  organis- 
me du  Comité  Catholique  des  Amitiés  Françaises  dans  le  monde 
sous  la  direction  de  Mgr  Ramondot,  recueille  tous  les  échos  de  la 
vie  française  catholique  dans  le  monde.  Sa  revue  tiimestrielle  dis- 
tribue à  tous  les  milieux  francophones  cette  information  qui  doit 
réjouir  les  esprits  et  les  coeurs  d'expression  française.  Le  Comité  de- 
mande des  rapports  des  différents  centres.  Il  veut  des  franco-améri- 
cains. Ils  lui  seront  fournis  à  temps  espérons  avant  trop  longtemps. 


X 

Généalogie 


La  science  a  toujours  étudié  le  passé  pour  découvrir  ses  secrets 
et  ses  mystères.  Notre  sciècle  est  donc  livré  à  la  recherche  et  à  la 
techniqiie.  Il  et  bien  naturel  que  l'homine  cherche  toujours  à  re- 
monter à  ses  origines  et  c'est  ainsi  que  la  généalogie  se  présente. 
L'homme  lui  demande  d'où  il  vient  et  elle  veut  lui  répondre. 

La  Société  Généalogique  Canadienne-Française  d'où  nous  re- 
tirons la  presque  totalité  de  nos  sources  maintient  un  contact  cons- 
tant avec  nos  populations  francophones  des  Etat-Unis.  Elle  consti- 
tue avec  la  publication  de  ses  Mémoires  le  lien  le  plus  sûr  avec  nos 
démarches  et  recherches  au  sujet  de  nos  devanciers. 

La  société  inaugurait  son  22e  volume  avec  no  1  de  son  pério- 
dique trimestiiel  en  janvier  sous  la  direction  du  R.  P.  Julien  Déziel, 
o.f.m.,  qui  publiait  l'an  dernier  en  collaboration  "La  première  série 
de  "Médaiïlions  d'Ancêtres." 

Dans  son  22e  volume  de  Mémoires  la  société  apportait  de  nou- 
velles lumières  sur  bon  nombre  de  familles  comme  la  Famille  René 
Rhéaume  1643-1722  qui  se  maria  à  Québec  à  Marie  Chevalier,  tous 
deux  nés  en  France.  La  maison  ancestrale  à  Château  Richer  a 
plus  de  200  ans. 

Le  journaliste  Vincent  Prince  raconte  dans  une  étude  très 
fouillée  l'histoire  de  son  ancêtre  Jacques  Nicolas  Le  Prince  qui 
s'établit  en  Acadie  (  1671-1971  ). 

En  mai  1969,  l'abbé  Léo  Lomme,  p.m.e.,  franco-américain  d'o- 
rigine prononçait  un  discours  au  congrès  de  généalogie  tenu  à 
Toronto  les  9  et  10  mai  disait  bien  à  propos:  "La  généalogie  con- 
çue comme  histoire  des  familles  nous  parait  comme  l'aspect  le  plus 
sympatique  et  vraiment  plus  humain  de  l'histoire.  En  effet  qu'on 
parle  de  généalogie  ou  d'évolution  de  la  société  on  n'aurait  égale- 
ment tort  de  considérer  l'histoire  comme  une  simple  succession 
d'hommes  et  d'événements  dont  la  venue  serait  attribuable  à  une 
aveugle  fatalité.  L'histoire  pour  avoir  un  sens,  doit  être  regardée 
comme  une  étude  de  l'évolution  de  l'esprit.  Ainsi,  la  généalogie, 
pour  éviter  d'être  une  nomenclature  aride,  doit  s'intéresser  à  tra- 
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vers  la  succession  de  plusieurs  générations,  à  l'évolution  des  fa- 
çons de  penser  et  de  vivre  qu'on  appelle  la  tradition." 

M.  Raoul  Raymond  soumet  des  notes  nombreuses  sur  la  fa- 
mille Jacques  Lussier,  originaire  de  la  paroisse  St-Eustache  de  Pa- 
ris qui  épouse  en  1669,  le  30  septembre,  Charlotte  de  la  Marche 
et  le  12  octobre  1671  Catherine  Clérice  pour  s'établir  à  Varennes. 

Famille  Chapais.  Bien  que  deux  frères  François  et  Jean  Cha- 
pais,  s'établirent  en  Nouvelle-France,  c'est  ce  dernier  installé  à  la 
rivière  Quelle  qui  fut  l'ancêtre  de  tous  les  Chapais  dont  Sir  Thomas 
Chapais,  sénateur  et  historien  qui  nous  a  livré  dans  ses  "Mémoires" 
3  volumes  l'histoire  de  sa  famille. 

La  Société  tenait  son  congrès  les  9  et  10  octobre  1971  à  Qué- 
bec pour  commémorer  le  centenaire  de  la  parution  du  premier 
volume  du  Dictionnaire  de  Mgr  Tanguay  et  le  dixième  anniversai- 
re de  fondation  de  la  Société  Canadienne  de  Généalogie  de  Qué- 
bec sous  la  présidence  de  M.  Roland  Auger.  Au  cours  des  études 
neuf  atehers  se  partagaient  le  travail  soit:  (1)  comment  commencer 
ses  recherches,  (Campagna),  (2)  Biographies  ancestrales  (Dé- 
ziel).  (3)  Archives  familiales  et  mémoires  des  vieillards  (Bélan- 
ger), (4)  Compilations  des  répertoires  des  mariages,  ( Pontbriand ) , 
(5)  La  petite  histoire  des  familles  ( Beauregard ) .  (6)  Les  jeunes 
face  à  la  généalogie,  moyens  d'avenir  (Vachon).  (7)  Projet  de 
fédérations  des  sociétés  généalogiques  (Martel).  (8)  Tableaux  Gé- 
néalogiques, modèles  (Gingras).  (9)  les  Associations  de  familles 
(  Ouellette  ) .  Les  visiteurs  étaient  reçus  à  la  Maison  Chevalier  pour 
un  vin  d'honneur.  La  messe  était  célébrée  dans  la  chapelle  exté- 
rieure du  Séminaire  près  du  tombeau  de  Mgr  Laval  avec  homélie 
et  visites  aux  Musées  des  Ursulines,  de  l'Hôtel-Dieu  et  du  Vieux 
Séminaire. 

Familles  des  Oiiellet-te.  En  1966  à  l'occasion  du  tricentenaire 
de  René  Hoelet  à  l'Oratoire  St-Joseph  du  Mont-Royal  le  30  avril  on 
fondait  l'Association  des  Familles  Ouellet-te  sous  la  présidence  de 
M.  Lucien  Ouellette.  On  décidait  alors  d'ériger  un  monument  à  la 
mémoire  de  l'ancêtre.  Le  2  juillet  à  Ste-Anne  de  la  Pocatière  pour 
l'inauguration  du  monument.  La  messe  fut  célébrée  par  S.  E.  André 
Ouellette  évêque  de  Mont  Laurier  (un  franco-américain).  L'homé- 
lie fut  prononcée  par  Mgr  Aurèle  Ouellet  curé  de  St-Jean-Baptiste 
de  Québec.  C'est  le  26  septembre  suivant  que  fut  établie  l'asso- 
ciation avec  son  bulletin  périodique  trimestriel  "Le  Hoelet"  qui  con- 
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tinue  à  recueillir  les  échos  du  rayonnement  de  cette  nombreuse  fa- 
mille au  Canada  et  aux  Etats-Unis. 

Abbé  Albert-André  Beïlefeuille 

Puisque  mes  ancêtres  .  .  .  Pinelle-Bellefeuille  se  sont  installés 
dans  le  petit  village  de  Bécancour,  comté  de  Nicolet  des  1776,  J'ai 
cru  bon  d'essayer  à  revivre  ces  jours  lointains  en  faisant  des  voyages 
à  ce  lieu  sacré  et  aussi  en  lisant  toute  la  littérature  que  je  pouvais 
trouver  qui  me  renseignera  sur  la  vie  de  mes  ancêtres.  Je  suis  rede- 
vable à  Monsiegneur  Adrien  Verrette  lui-même  petit-fils  d'un 
ancêtre  de  Bécancour,  à  feu  M.  Adolphe  Robert  et  sa  secrétaire 
dans  le  temps  Mlle  Lucille  Mailhot  pour  m'introduire  à  la  biblio- 
thèque des  Canado,  rue  Concord  à  Manchester,  N.  H.  lorsque  j'é- 
tais jeune  aumônier  à  l'Orphelinat  St-Pierre  de  Manchester.  Et 
depuis  plusieurs  années,  à  mes  heures  de  loisir,  j'ai  plongé  dans  les 
études  généalogiques  avec  mon  copain  de  séminaire,  M.  l'Abbé 
Gérard  Boucher  de  Hudson,  N.  H. 

BIBLIOGRAPHIE:  pour  le  présent  travail: - 

Revue  Franco-Américaine  (mai  1912)  No  9  Page  251. 
La  nation  Franco-Normande  au  Canada  par  le  Vicomte  Forsyth 
de  Fronsac  Pars  VIII.  Régime  Militaire  aux  Trois-Rivières  (1760- 
1764)  Marcel  Trudel— Trois-Rivières  1952.  Histoire  de  Nicolet 
(1669-1924)  L'Abbé  Jos.  Elz.  Bellemare.  Arthabaska  1924.  Seigneur 
de  Bécancour-Davialut  dans  "Mémoire  de  la  Société  Royale  du  Ca- 
nada 1944.  Société  Canadienne  d'Histoire  de  l'Eglise  Catholique 
1953  (sous  Bécancour)  Ursuline  de  Trois-Rivières  Vol.  III  P.  V. 
Ayotte-Libraire  Editeur-1888.  Bulletin  des  Recherches  Historiques 
(Fev.  1902  Vol  VIII  P.  43  Bécancour  .  .  .  Notes  sur  les  Premiers 
Temps  de  la  colonisation  à  Bécancour.  Histoire  des  Abénakis  par 
l'Abbé  Maurault.  Journal  de  M.  le  Curé  Jean-Félix  Richer  (1757- 
1769)  (Vol  IX).  Rapport  de  l'Archiviste  (1936-7)  Paroisse  de  Bé- 
cancour. (1921-2)  Seigneurerie  de  Bécancour.  1927-1928  Correspon- 
dance de  Mgr  Joseph  Octave  Plessis,  Archevêque  de  Québec. 

LES  PINS  DE  NICOLET  (1861) 

Les  pins  de  Nicolet  ont  inspiré  à  notre  poète  national,  Louis 
Honoré  Fréchette,  (Il  a  fait  son  cours  classique  au  Séminaire  de 
Nicolet,  et  devenu  avocat,  il  a  résidé  quelques  années  en  cette  ville, 
à  très  peu  de  distance  de  la  pinière.  )  Une  pièce  de  vers  qui  compte 
parmi  ses  meilleurs  oeuvres  de  sentiment.  Nous  dédions  cette  poésie 
au  Pinelle-Bellefeuille. 
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O  mes  vieux  pins  touffus,  dont  le  tronc  centenaire 
Se  dresse,  défiant  le  temps  qui  détruit  tout, 
Et,  le  front  foudroyé  d'un  éclat  de  tonnerre, 
Indomptable  géant,  reste  toujours  debout! 

J'aime  vos  longs  rameaux  étendus  sur  la  plaine. 
Harmonieux  séjour,  palais  aériens, 
Où  les  brises  du  soir  semblent  à  chaque  haleine 
caresser  des  milliers  de  luths  éoliens. 

J'aime  vos  troncs  noueux,  votie  tête  qui  ploie. 

Quant   le   sombre   ouragan   vous  prend  par  les   cheveux. 

Votre  cime  où  se  cache  un  nid  d'oiseau  de  proie. 

Vos  sourds  rugissements,  vos  sons  mystérieux. 

Un   soir,   il   m'en    souvient,    distrait,   foulant   la   mousse 
Qui  tapisse  en  rampant  vos  gigantesques  pieds, 
J'entendis  une  voix  fraîche,  enivrante,  douce. 
Ainsi  qu'un  chant  d'oiseau  qui  monte  des  halliers. 

Et  j'écoutais  rêveur  ....  et  la  note  vibrante 
Disait:  "Ever  of  thee!"  C'était  un  soir  de  mai, 
La  nature  était  belle  et  la  brise  odorante, 
Tout  ainsi  que  la  voix  disait  "Aime!  et  j'aimai. 

O  mes  vieux  pins   géants,  dans  vos  concerts  sublimes. 

Redites-nous  parfois  ce  divin  chant  d'amour 

Qui  résonne  toujours  dans  mes  rêves  intimes 

Comme  un  écho  lointain  de  mes  bonheurs  d'un  jour! 

Puissé-je,  un  soir  encor,  sous  vos  sombres  ombrages. 
Rêver  en  écoutant  vos  bruits  tumulteux 
Ou  vos  longues  clameurs,  quand  l'aile  des  orages 
Vous  secoue  en  tordant  vos  bras  majestueux! 

Malheur  à  qui  prendra  la  hache  sacrilège 
Pour  mutiler  vos  flancs  par  de  mortels  affronts!.  .  .  . 
Mais  non,  O  mes  vieux  pins,  le  respect  vous  protège. 
Et  des  siècles  encor  passeront  sur  vos  fronts. 


Extrait:  Histoire  de  Nicolet  (1669-1924)  L'Abbé  Joseph-Elz.  Belle- 
mare  Arthabaska-l'Imp.  d'Arthabaska  Inc.  1924  page  343. 
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BECANCOUR:  Berceau  de  mes  Ancêtres 

La  seigneurie  qui  avoisine  Godfroy  sur  le  fleuve  St-Laurent 
est  celle  de  Bécancour  ou  Rivière  Puante;  elle  a  un  front  de  deux 
lieues  et  demi  sur  pareille  profondeur;  concédé  depuis  1647  par  la 
compagnie  de  la  Nouvelle-France  à  Pierre  LeGardeur,  sieur  de 
Repentigny.  Cette  seigneurie  passa  à  son  fils  Charles  LeGardeur, 
sieur  de  Villers.  En  raison  d'une  forte  somme  d'argent  que  lui  devait 
le  sieur  de  Villiers,  Philippe  Gauthier,  sieur  de  Comporté,  fit  mettre 
la  seigneurerie  de  Bécancour  en  vente  et  la  céda  ensuite  par  forme 
de  retrait  et  proximité  de  lignage  (le  14  novembre  1684)  à  Pierre 
Robineau,  baron  de  Portneuf  qui  avait  épousé  Marguerite  Le  Gar- 
deur,  fille  de  Charles  LeGardeur,  sieur  de  Villiers. 

En  l'année  1680,  quelques  familles  de  Sauvages  Abénakis  de 
Damisokantic,  aujourd'hui  Lac  Mégantic,  viennent  s'établir  sur  la 
rivière  Puante  (Bécancour). 

Il  ne  sera  pas  inutile,  il  nous  semble,  de  dire  ici  d'où  vient  ce 
nom  de  "rivière  puante"  donné  autrefois  à  la  rivière  Bécancour. 
Quelques  uns  ont  attribué  l'origine  de  ce  nom  à  la  mauvaise  qualité 
des  eaux  de  cette  rivière;  d'autres,  à  la  grande  quantité  de  rats-mus- 
qués qu'il  y  avait,  parce  que  les  sauvages  n'en  pouvaient  supporter 
l'odeur.  Mais  voici  ce  qui  parait  le  plus  probable  sur  ce  sujet.  Trente 
ou  quarante  ans  avant  l'arrivée  de  Champlain  en  Canada,  une  na- 
tion sauvage,  qui  habitait  l'île  de  Montréal  et  qui  était  connue 
sous  le  nom  d'Annontcharonnons,  avait  déclaré  la  guerre  aux  Al- 
gonquins des  Trois-Rivières.  Ceux-ci  pour  en  finir  avec  ces  enne- 
mis, imaginèrent  une  ruse  de  guerre,  qui  réussit  parfaitement.  Ils 
allèrent  se  mettre  en  embuscade  dans  les  îles  de  la  rivière  Bécan- 
cour, situées  à  quelques  arpents  plus  haut  que  l'église  actuelle  de 
cette  paroisse;  puis,  ils  laissèrent,  à  l'embouchure  de  la  rivière, 
quelques  sauvages  auxquels  ils  enjoignirent  de  faire  mine  de  s'oc- 
cuper à  la  pêche.  Les  Onnontcharonnons,  à  la  recherche  des  Algon- 
quins, apercevant  ces  sauvages,  leur  donnèrent  la  chasse.  Les 
Algonquins  prirent  aussitôt  la  fuite  et  remontèrent  la  rivière  en 
hâte.  Les  ennemis  les  poursuivirent  jusqu'aux  îles,  et  allèrent 
tomber  dans  l'embuscade  qui  leur  était  préparée.  Ils  furent  tous 
massacrés  en  cet  endroit.  Leurs  cadavres  restèrent  dans  l'eau  sur 
le  bord  de  la  rivière.  Il  en  résulta  une  grande  infection,  d'où  nous 
vient  le  nom  de  "rivière  puante." 

La  seigneurie  de  Bécancour  comprend,  en  son  milieu,  le  lac 
St-Paul;   c'est  suivant  la  description  de  Bouchette,  "un  élargisse- 
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ment  d'envii-on  quatre  milles  et  demie  de  longueur,  et  d'un  demi- 
mille  de  largeur  .  .  .  Ses  bords  offrent  un  paysage  parfait,  relevé 
par  presque  toute  espèce  de  points  de  vue  Charmants."  Il  y  a  à 
Bécancour  une  réserve  d'Abénaquis  pour  laquelle,  en  1708,  le  ba- 
ron de  Portneuf  avait  prêté  une  superficie  de  six  milles,  dans  la 
partie  ouest  de  la  seigneurie,  derrière  les  concessions  des  habi- 
tants. L'Acte  fut  passé  devant  le  Maiti'e  Daniel  Normandin  le  30 
aviil  1708,  voici  les  précisions:  ....  "que  le  dit  Sieur  de  Bécan- 
cour prête,  cède  et  délaisse  aux  dits  Abénakis  les  terres  joignang 
du  côté  Nord-Ouest  à  Louis  Chadevergne  dit  Larose,  et  du  côté 
du  Sud-Ouest  toutes  les  tenues  en  montant  dans  la  rivière  jusqu'à  la 
profondeur  de  la  dite  seigneurie,  et  de  plus  les  terres  qui  sont  der- 
rière les  concessions  des  habitants  qui  sont  dans  la  rivière  de  Bé- 
cancour, avec  les  isles,  islots  et  péninsules  qui  n'ont  point  été  par 
ci-devant  concédés;  pour  en  jouir  par  les  dits  Abénakis  tant  que 
la  mission  subsistera  entre  les  mains  du  Rév.  Père  Rasle  ou  autre 
de  la  même  compagnie  sans  que  les  dits  abénakis  ni  ceux  qui  ont 
soin  d'eux  soient  obligés  à  aucune  redevance,  le  dit  Sieur  Bécan- 
cour n'ayant  fait  que  prêter  ses  teiTcs  qu'autant  que  la  mission 
subsistera  .... 

Fait  et  passé  en  la  dite  seigneurie,  maison  de  la  dite  mission, 
après  midi  le  dernier  jour  d'avril  1708,  en  présence  de  François 
Bigot  et  de  Michel  Perrault  de  Châteauguay  demeurant  en  la  dite 
seigneurie,  témoins  qui  ont  signé  avec  les  ci-dessus  nommé." 

A  la  lecture  de  ce  passage,  nous  avons  d'abord  pensé  que  ces 
sauvages  étaient  très  rapprochés  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Mais 
l'étude  du  mot  "Damisokantic"  nous  a  convaincu  qu'ils  étaient 
dans  les  hauts  des  rivières  Chaudière  et  Androscoggin,  et  que 
leur  principale  résidence  était  sur  le  lac  Mégantic. 

En  arrivant  à  Bécancour,  les  sauvages  se  fixèrent  sur  une  île, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  "d'Ile  Montesson"  (Ste-Angèle  de 
Laval)  Michel  LeGardeur  de  Montesson,  Chevalier  de  St- Louis, 
demeurait  aux  Trois-Rivières.  Ayant  acquis  la  Seigneurie  de  Bé- 
cancour, il  devint  propriétaire  de  l'île  où  résidaient  les  sauvages, 
et  lui  donna  son  nom.  Cette  île,  d'une  grande  étendue,  est  de 
forme  triangulaire.  La  base  de  ce  triangle  repose  sur  le  fleuve  St- 
Laurent,  et  les  deux  côtés  sont  formés  par  les  deux  branches  de 
la  rivière  Bécancour. 

La  paroisse  de  la  Nativité  de  Noti-e-Dame,  vulgairement  ap- 
pelée  Bécancour,    district  des   Trois-Rivières,   diocèse   de  Québec 
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est  bornée  au  nord-est  à  la  paroisse  St-Edouard  de  Gentilly,  au 
sud  par  les  terres  non  concédées  du  roi  au  sud  ouest,  au  fief 
Godfroy;  au  nord  par  le  fleuve  St-Laurent  et  contient  la  dite  pa- 
roisse trois  lieux  de  front  par  les  différentes  profondeurs  des  sei- 
gneuries. (  Notes  extraites  du  premier  registre  de  la  paroisse  de  Bé- 
cancour).  De  1700  à  1716  Bécancour  faisait  partie  de  la  paroisse 
du  Cap-de-la-Madeleine.  Le  Père  Sébastien  Râle,  S.J,  est  le  pre- 
mier missionnaire,  non  résident,  des  Sauvages  de  Bécancour.  En 
1716,  le  Père  Siméon  Dupont  se  présenta  devant  M,  Godefroy  de 
Tonnancourt,  juge  aux  Trois-Rivières,  pour  faire  parapher  le  pre- 
mier registre  paroissial  de  Bécancour.  Puis  le  Récollet  y  inscrivit 
les  trois  premiers  actes,  se  qualifiant  "missionnaire  desservant  la 
paroisse  de  la  Nativité  de  Bécancour  et  de  St-Pierre  (les  Becquets.) 

Lors  de  l'établissement  des  Sauvages  dans  l'Iles  de  Montesson 
on  y  construisit  une  petite  église  ou  chapelle. 

En  1721,  les  sauvages  résidaient  encore  sur  cette  île.  Le  Père 
de  Charlevoix  les  y  visita  alors,  et  voici  ce  qu'il  en  dit. 

"Le  village  Abénakis  de  Bécancour  n'est  pas  présentement 
aussi  peuplé  qu'il  l'était  il  y  a  quelques  années.  Il  ne  laisserait 
pas  pourtant  de  nous  être  d'un  grand  secours,  si  la  guerre  recom- 
mençait ...  Ils  sont  tous  chrétiens  et  on  leur  a  bâti  une  folie  cha- 
pelle, où  ils  pratiquent  avec  beaucoup  d'édification  tous  les  exer- 
cices du  christianisme.  (Voir  Père  de  Gharlevoix-Journal  His.  d'un 
voyage  de  l'Amérique-Vol  V-P.  164.- 

A  cette  époque,  M.  de  Bécancour  résidait  sur  l'île  des  sau- 
vages. "La  vie  que  mène  M.  de  Bécancour  dans  ce  désert,"  dit  le 
Père  Charlevoix,  "car  on  n'y  voit  point  encore  d'autre  habitant 
que  le  Seigneur  (NOTE  -  -  Nous  supposons  que  le  Père  de  Char- 
levoix ne  parle  ici  que  de  l'île  des  sauvages,  car  vers  1700,  il  y  avait 
déjà  quelques  habitants  dans  la  Seigneurie  de  Bécancour.  L'Acte 
de  cession  en  faveur  des  Abénakis,  passé  en  1708,  fait  mention  d'un 
nommé  Louis  Chefdevergne  dit  Larose,  ils  firent  baptiser  une  fil- 
le à  Champlain.  En  1700,  1708  ils  demeurent  à  Bécancour.  Une 
figure  notable  qui  demeurait  à  Bécancour  à  cette  époque  fut 
Nicolas  Perrot.  Ses  nombreux  voyages,  ses  expéditions  militaires, 
les  services  immenses  qu'il  rendit  au  gouvernement,  ses  richesses, 
sa  pauvreté,  les  aventures  extraordinaires  qu'il  eut,  tout  cela  fait 
de  lui  un  personnage  tellement  typique  que,  même  de  son  vivant, 
il  était  légendaire.  A  partir  de  son  mariage,  vers  1673,  il  eut  une 
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habitation  à  Bécancour  et  il  devient  bientôt  le  plus  riche  habitant 
de  l'endroit.  Sa  famille  était  assez  nombreuse.  Après  l'année  1700, 
Perrot  se  retira  sur  la  terre  de  Bécancour  et  fut  nommé  capitaine 
de  la  paroisse,  ainsi  que  employé  du  gouvernement  pour  diverses 
fonctions  locales.  C'est  durant  la  période  de  1705  à  1716  qu'il  écri- 
vit son  dernier  ouvi-age  intitulé  "Moeurs  et  Coutumes  des  Sauva- 
ges", pour  faire  suite  aux  mémoires  qu'il  avait  déjà  communiqués 
au  gouvernement  sur  les  choses  de  l'ouest.  Il  s'éteignit  l'été  de 
1717  et  fut  inhumé  à  Bécancour. 

Dans  le  premier  volume  des  "Ursulines  des  Trois-Rivières" 
en  date  du  25  mai  1717  nous  trouvons  la  notice  suivante:  "... 
.  .  .  Par  devant  nous  doyen  de  la  cathédrale  de  Québec  soussigné 
et  comme  député  de  Mgr  Jean-Baptiste  de  la  Croix  de  St-Vallier, 
évêque  de  Québec,  pour  informer  des  guérisons  miraculeuses  qui 
ont  été  opérées  par  le  très  dévot  Frère  Didace  religieux  Récollet 
décédé  en  l'année  1698  suivant  l'écrit  de  sa  grandeur 

Les  sauvages,  forcés  d'abandonner  leur  premier  village,  allè- 
rent se  fixer  sur  une  petite  île  de  la  rivière  Bécancour,  quelques 
arpents  plus  haut  que  l'église  actuelle.  Ils  n'y  restèrent  que  quel- 
ques temps,  et  se  retirèrent  ensuite  sur  une  autre  île,  situé  vis-à- 
vis  de  la  propriété  qu'ils  occupent  aujourd'hui.  Enfin,  forcés  par 
les  maladies  et  les  inondations  de  déloger  une  troisième  fois,  ils 
se  retirèrent,  vers  1735,  sur  le  terrain  qu'ils  occupent  actuellement. 
Ils  y  bâtirent  une  seconde  église  en  bois,  de  soixante  pieds  de  long 
sur  trente  de  large.  Bientôt,  par  les  soins  et  l'activité  du  Père 
Eustache  Lesueur,  alors  missionnaire  à  Bécancour,  cette  église  fut 
munie  d'ornements  sacerdotaux  et  de  vases  sacrés,  à  peu  près  com- 
me celle  de  la  mission  de  St-François  du  Lac. 

Le  Père  Lesueur  était  à  la  fois  missionnaire  des  sauvages  et 
curé  de  la  paroisse  de  Bécancour,  comme  cette  paroisse  n'avait 
pas  encore  d'église,  la  desserte  des  canadiens  se  faisaient  à  l'église 
des  sauvages. 

Bientôt,  les  Canadiens  demandèrent  une  église  paroissiale, 
mais,  comme  ils  étaient  alors  beaucoup  moins  nombreux  que  les 
sauvages,  on  n'accède  pas  de  suite  à  cette  demande.  Enfin,  en  1748, 
les  fondations  de  la  première  église  paroissiale  de  Bécancour  fu- 
rent jetées.  Cette  église  fut  construite  en  pierre;  elle  avait  soixante 
pieds  de  long  sur  trente  de  large;  le  portrail  était  tourné  vers  l'Ou- 
est, Cette  église  était  situé  au  même  endi-oit  que  celle  qui  existe 
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actuellement  (1866).  On  voit  encore  des  pierres  des  fondations  de 
cette  première  église. 

Après  la  construction  de  cette  église,  la  desserte  des  Canadiens 
continua  à  se  faire  chez  les  sauvages,  ce  qui  occasionna  des  jalou- 
sies et  des  animosités  entre  les  deux  populations.  Il  y  avait  déjà 
plusieurs  années  que  cet  état  de  choses  existait  à  Bécancour  lors- 
que tout-à-coup,  à  la  fin  du  mois  de  décembre  1757,  l'église 
des  sauvages  brûla,  pendant  une  nuit  fort  obscure.  (Note:  Le 
Journal  de  M.  le  Curé  Jean  Félix  Richer  nous  renseigne  sur  ce  su- 
jet. "Le  6  août  1757,  le  tonnerre  est  tombé  sur  l'église  de  St- Fran- 
çois-Xavier de  la  mission  des  sauvages  de  Bécancour  l'a  brûlée  ain- 
si que  la  sacristie,  et  la  maison  du  missionnaire  qui  était  alors  à 
prier  Dieu  devant  l'autel,  et  vers  8  heures  et  demie  du  soir.  La 
mission  a  perdu  dans  cet  accident  de  beaux  ornements,  plusieurs 
pièces  d'argenterie  entie  autre  deux  calices,  quatre  grands  chan- 
deliers et  quatre  petits  tous  d'argent." 

Tout  fut  consumé,  ainsi  que  les  REGISTRES  DE  LA  PAROIS- 
SE. 

La  croix  du  clochée,  fut  sauvé  de  l'incendie,  a  été  conservée. 
En  1866  on  la  retrouve  au  milieu  du  village  sauvage.  Depuis  ce  dé- 
sastre, on  n'a  jamais  songé  à  reconstruire  cette  église,  et  les  sau- 
vages ont  toujours  été  desservis  à  l'église  paroissiale. 

En  date  du  25  mai  1717,  a  comparu  Marguerite  Aubuchon, 
âgée  de  46  ans,  veuve  de  Pierre  Desrosiers,  habitant  Bécancour, 
laquelle  apès  avoir  fait  le  serment  que  nous  avons  exigé  d'elle  de 
dire  la  vérité  à  déclarer  et  attester  ce  qui  suit:  Ayant  souffert  l'es- 
pace de  deux  ans  et  demi  de  grandes  douleurs  à  un  genou  ou  il 
était  survenu  une  grosse  enflure,  sans  en  avoir  pu  être  guérie, 
pendant  tout  ce  temps  la  non-obstant  tous  les  remèdes  qu'elle  a- 
vait  employés  pour  sa  guérison,  le  mal  au  contraire  allant  toujours 
empirant,  elle  s'avisa  enfin  d'avoir  recourt  au  Frère  Didace,  sur  le 
tombeau  duquel  elle  vint  faire  des  prières  pendant  neuf  jours  de 
distance  en  distance,  selon  que  ses  affaires  pouvaient  lui  permettre 
d'y  venir;  chaque  fois  qu'elle  était  venue,  elle  sentait  son  mal  no- 
tablement diminué  et  y  étant  venue  les  neuf  jours  ci-dessus,  elle 
s'est  trouvée  tellement  soulagée,  que  peu  de  temps  après  le  mal 
tout-à-fait  dissipé  et  elle  s'en  est  trouvée  parfaitement  guérie,  sans 
en  avoir  ressenti  aucune  incommodité"  Faites  aux  Trois-Rivières,  le 
18  juillet  1717,  en  présence  de  témoins  lesquels  ont  signé  avec  nous. 
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la  dite  Marguerite  Aubuchon  ayant  déclaré  ne  savoir  signer  ce  re- 
quis." 

Il  serait  peut-être  intéressant  pour  plusieurs  de  connaître  les 
censitaires  du  Seigneur  de  Bécancour  en  1724.  En  voilà  la  liste 
(complète  et  anotée):  Michel  Rochereau  dit  Duvivier  (il  n'habi- 
tait pas  sur  la  terre)  fils  de  Michel  et  Madeleine  Cusson)  M-con- 
trat  Normandin  le  13  jan.  1707  Cap-de-la-Madeleine  à  Marie-Rose 
Lefebvre  (fille  de  ?) 

François  Rochereau  (François  et  Jeanne  Barette)  M.  24  jan. 
1724  Cap-de-la-Madeleine. 

Marguerite  Provencher  (Louis  et  Simone  Masse)  Jean-Bap- 
tiste Johet  (Adrien  et  Jeanne  Dodier)  M.  (contrat  Normandin  27 
août  1695  à  Marie-Jeanne  Cusson  (Jean  et  Marie  Foubert)  Elle 
veuve  de  (1)  Jean  Barbeau  (2)  Joachim  LeBer  (3)  Claude  Gué- 
rin. 

Martin  Sataguere  ou  De  Saint-de-Grès  dit  la  Giroflée  (Jean  et 
Marie  Lasalle)  M.  le  7  janvier  1704  au  Cap-de-la-Madeleine  à 
Marie-Anne  Leblanc  (Nicolas  et  Madeleine  Dutaut)  Michel  Arson- 
neau  (François  et  Suzanne  Lecompte)  M.  le  24  novembre  1689 
au  Cap-de-la-Madeleine  à  Madeleine  Leblanc  (Nicolas  et  Made- 
leine Dutaut)  M.  ?  a  (Ueu?). 

Geneviève  Petit. 

Jean-François  Provencher  dit  Ducharme  (  Sebastien  et  Margue- 
rite Manchon)  M.  le  15  nov.  1701  Batiscan  à  Marguerite  Moreau 
(Jean  et  Anne  Guillet). 

Pierre  LeBoulanger  (Toussaint  et  Marie  Avisse)  M.  le  16  mai 
1677  à  Québec  à  Marie-Renée  Godfroy  (  Jean-Bte  et  Marie  LeNeuf  ). 

Louis  Champoux  dit  Beaucour  (Pierre  et  Geneviève  Gillet)  M. 
28  oct.  1732  Cap-de-la-Madeleine  à  Charlotte  Crevier  dit  Bellerive 
(Michel  et  Angéhque  Masse) 

Damien  Rouillard  (Mathieu  et  Jeanne  Guillet)  M.  le  20  mai 
1723  à  Bécancour. 

M.  Josette  Desrosiers   (Pierre  et  Madeleine  Aubuchon)   Clé- 
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ment  Dubois  (Jacques  et  Catherine  Veillot)  M.  contrat  Rageot 
1er  juin  1700. 

Agnès-Catherine  Labrecque  (veuve  de  Pierre  Gavant)  (Pierre 
Labrecque  et  Jeanne  Tetar  )  (  2  )  ime  M  à  Beaumont  le  1er  f év.  1706 
à  Marie- Anne  Joiun  (Gouin)  veuve  de  Pierre  Rondeau  (fille  de 
Pierre  Jouin  et  Marie  Jeanne  Beaujan). 

François  Desrosiers  (Pierre  et  Marguerite  Aubuchon)  M.  le 
1er  fév.  1723  à  Bécancour  à  Marie-Marguerite  Deshaies  (Pierre 
Deshaies  dit  St-Cyr  et  Marguerite  Guilet  Pierre  Dumont  (Vincent 
et  ?)  M.  le  23  juin  1721  à  Bécancour  à  M-Agnes  Touin  (Pierre  et 
?). 

Michel  Crevier  dit  Bellerive  (Nicolas  et  Louise  LeLoutre)  M. 
le  3  juin  1709  Cap-de-la-Madeleine  à  Angélique  Masse  (Jacques 
Masse  dit  Beaumier  et  Catherine  Guillet) 

François  Malboeuf  Sr.  )  Gilles  Dupont  et  Marie  Michelle). 

24  fév.  1721  à  Champlain  à  Madeleine  Lafrance  dit  St- Aubin  (Fran- 
çois et  M. -Madeleine  Guillemet  Louis  Chefdevergne  dit  Larose 
M.  Contrat  31  oct.  1688  à  Marie-Françoise  Dupont. 

Joseph  Proulx  dit  Belisle  (Pierre  et  Marie  Gautier)  M.  Con- 
trat Normandin  12  oct.  1702  à  Marie  Joseph  Dupont  (veuve  de 
François  Malboeuf  Sr. )  Cilles  Dupont  et  Marie  Michelle). 

Pierre  Delphée  St-Cemy  (Maurice  et  Thérèse  Véronique  Petit) 
M.  le  6  fév.  1758  à  la  Pointe-du-Lac  à  Marie  Chauvet  dit  Camirand 
(Pierre  et  Madeleine  Mauriceau). 

Jean  Beaudry  dit  Lamarche  (Urbain  et  Madeleine  Boucher) 
M.  le  15  nov.  1706  aux  Trois-Rivières  à  Françoise  Leclerc  (Florent 
et  Jeanne  Aubuchon) 

Guillaume  Beaudry  dit  Des  Buttes  (  Urbain  et  Madeleine  Bou- 
cher) M.  le  13  juil.  1682  à  Québec  à  Marie-Jeanne  Soulard  (Jean 
et  Catherine  Boutet). 

Pierre  Durant ...  Je  n'ai  pu  l'indentifier  . . . 

Maurice  Cardin  dit  St-Pierre  (Noël  et  Jeanne  Liennarde)  M. 
le  14  nov.  1695  aux  Trois-Rivières  à  M.-Madeleine  Duguay  (Jac- 
ques et  Jeanne  Beaudry  Lamarche  ) . 
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Florent  Leclerc  (Florent  et  Marie  Gendre)  M.  le  27  nov.  1685 
aux  Trois-Rivières  à  Marie-Jeanne  Aubuchon  (Jacques  et  Margue- 
rite Itasse). 

Pierre  Desrosiers  (Antoine  et  Anne  Du  Hérisson)  M.  le  27 
avril  1693  à  Champlain  à  Marguerite  Aubuchon  (Jacques  et  Mar- 
guerite Itasse.) 

Guillaume  Vacher  dit  Lacerte  (Jean-Guillaume  et  Marie-Clai- 
le  Bergeron)  M.  le  13  mai  1732  aux  Trois-Rivières  à  Marie-Cathe- 
rine Dupuis  (François  et  Georgette  Richer. ) 

Louis  Provencher   (Sebastien  et  Marguerite  Manchon)   M.  le 

14  janv.  1691  à  Simone  Masse  (Jacques  et  Marie  Catherine  Guillet). 

Catherine  Masse  (veuve  de  Pierre  Petit)  ...  Je  n'ai  pu  trouver 
aucun  détail  sur  eux  .  .  . 

Joseph  Normandin  (Mathurin  et  Jeanne  Dédier)  M.  le  30  jan- 
vier 1712  Cap-de-la-Madeleine  à  Marguerite  René  (  Maurice  et  Ma- 
rie Cusson). 

Nicolas  Cailloux  (Pierre  et  Marguerite  Crête)  M,  1716  à  Ca- 
therine Masse  (Jacques  et  Catherine  Guillet). 

Nicolas  Perret  dit  Turbal  (Nicolas  et  Marie  Raclet)  M.  Con- 
trat Pottier  2  oct.  1710)  à  Marguerite  Bourbeau  (Pierre  et  Anne 
Besnard  ) . 

Pierre  L'Homme  ...  je  n'ai  pu  l'identifier  .  .  . 

Nicolas  Perret  (François  et  Marie  Sivet)  M.  contrat  Larue  11 
nov.  1671  à  Marie  Racles  (Cedéon  et  Marie  Viennet). 

Jean  David  dit  Lacourse  (Michel  et  Françoise  Racles)  M.  le 

15  nov.  1713  au  Cap-de-la-Madeleine  à  Marie-Anne  Deshaie  (Pier- 
re et  Marguerite  Guillet). 

François  Bigot  (François  et  Marie  Bouchard  Dorval)  M.  Cap- 
de-la-Madeleine  le  17  nov.  1715  à  Marie-Anne  Perret  (Nicolas  et 
Marie  Racles). 
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Louis  Masse  (Jacques  et  Catherine  Guillet)  M.  contrat  Pothier 
2  août  1702  à  Marie-Catherine  Provencher  (Sebastien  et  Margue- 
rite Manchon). 

M.  de  Bécancour  rappelle  assez  naturellement  le  souvenir  de 
ces  anciens  patriaches  qui  ne  dédaignaient  pas  de  partager  avec 
leurs  domestiques  le  travail  de  la  campagne  et  vivaient  presqu' aus- 
si sobrement  qu'eux.  Le  profit  qu'il  peut  avoir  par  le  commerce 
avec  les  sauvages  ses  voisins  en  achetant  d'eux  les  pelleteries  de  la 
première  main,  vaut  bien  les  redevances  qu'il  pourrait  tirer  des  ha- 
bitants, avec  qui  il  aurait  partagé  ses  terres." 

On  voit  que  M.  de  Bécancour  vivait  en  bonne  intelligence  avec 
ses  sauvages.  Ceux-ci  l'affectionnaient  beaucoup,  parce  qu'il  trai- 
tait avec  bonté.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  son  successeur, 
M.  de  Montesson.  Celui-ci  les  maltraita,  les  accusa  de  s'être  empa- 
rés d'un  terrain  qui  ne  leur  appartenait  pas,  et  les  chassa  de  l'île 
qu'ils  occupaient  depuis  plus  de  trente  ans.  La  conduite  du  nou- 
veau seigneur  à  leur  égard  fut  certainement  un  peu  dure,  mais 
nous  devons  toutefois  avouer  que  son  droit  de  propriété  sur  cette 
île  était  incontestable,  car  elle  n'était  pas  comprise  dans  le  domai- 
ne cédé  aux  Abénakis,  en  1708. 

Plus  tard,  M.  de  Montesson  eut  avec  les  sauvages  une  autre 
difficulté  assez  grave,  à  l'égard  d'un  lot  de  terre.  Cette  fois,  ceux- 
ci  avaient  plein  droit,  parce  que  cette  terre  leur  apportenait  légi- 
timement. Mais  trop  faibles  pour  lutter  longtemps  avec  un  homme 
qui  avait  beaucoup  d'influence,  ils  cédèrent  et  consentirent  à  un 
arrangement.  Cette  difficulté,  qui  dura  plusieurs  années,  fut  ter- 
minée par  un  acte  d'accord,  passé  le  30  janvier  1771,  Par  cet  acte, 
les  sauvages  renoncèrent,  pour  la  somme  de  96  francs,  à  leurs  droits 
sur  le  terrain  en  litige  (Ce  terrain  appartient  aujourd'hui  (1866) 
à  la  famille  Rocheleau  de  Bécancour  ) . 


XI 

Nécrologie 


Abbé  Jtiïitis  Boucher  (1889-1971).  Doyen  du  diocèse  de  Port- 
land,  l'abbé  Boucher  décédait  le  8  octobre  au  Foyer  St-Joseph  de 
Waterville.  Il  avait  pris  sa  retraite  le  5  février  1967  à  cause  de  son 
grand  âge.  Né  le  1er  avril  1889  à  St-Romuald,  Québec  il  avait  étu- 
dié au  Séminaire  de  Sherbrooke  et  au  Grand  Séminaire  de  Mon- 
tréal pour  être  ordonné  par  Mgr  Paul  Larocque  évêque  de  Sher- 
brooke le  18  octobre  1905.  Il  fut  incardiné  dans  le  diocèse  de 
Portland  en  juillet  1923  pour  occuper  les  postes  de  curé  de  la  pa- 
roisse Saint-Antoine  de  Jackman  et  ensuite  curé  de  Notre-Dame 
des  Lacs,  Oquossoc.  En  1934  on  le  nommait  curé  de  la  paroisse 
Ste-Rose  de  Lima  à  Chisholm  où  il  demeura  durant  33  ans  jusqu'à 
sa  retraite  en  1967. 

S.  E.  Mgr  Gerety  soulignait  son  esprit  surnaturel  et  son  amour 
pour  les  choses  intellectuelles.  Il  fut  inhumé  à  Lewiston. 

Me  Marie-Louis  Beaulieu  (1896-1971)  L'un  des  esprits  bril- 
lants au  barreau  de  Québec,  il  disparaissait  le  14  février  sans  tiop 
d'éclat  comme  tous  les  nobles  serviteurs  de  la  patrie  qui  ne  sont 
pas  dans  les  coulisses  politiques.  Me  Beaulieu  était  un  des  amis 
des  franco-américains.  Membre  de  la  Société  Royale  du  Canada, 
docteur  des  Universités  Laval,  de  Poitiers  en  France  et  d'Ottawa. 
Il  occupa  aussi  la  chair  du  "Droit  du  Travail  et  de  Sécurité  à  l'Uni- 
versité Laval.  Il  était  né  le  15  septembre  1896  à  St-Georges  de 
Beauce. 

Juge  Albert  Béliveau.  Rumford,  Maine  (1887-1971)  L'un  des 
phénomènes  de  la  vie  franco-américaine  du  Maine  sans  avoir  ab- 
sorbé tout  son  idéal,  mais  un  très  digne  représentant  de  la  juris- 
prudence dans  le  Maine  alors  qu'il  était  nommé  juge  de  la  Cour 
Suprême.  La  vie  lui  prodigua  un  long  séjour  car  il  décédait  le  25 
octobre  à  l'âge  de  81  ans.  Il  était  né  le  24  mars  1896  à  Lewiston, 
fils  de  Sévérin  Béliveau  et  de  Cédulie  Roberge,  tous  deux  origi- 
naires du  Québec.  Diplômée  de  l'Université  du  Maine  il  est  admis 
au  barreau  en  1911. 

Dès  1912  Me  Béliveau  se  porte  candidat  au  poste  de  procu- 
reur du  Comté,  Il  gravit  ainsi  les  sommets  de  la  jurisprudence 
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mais  il  livre  la  moitié  de  son  âme  dans  son  mariage  et  il  en  revien- 
dra jamais.  A  sa  retraite  en  son  80e  anniversaire  il  se  replie  sur  ses 
occupations  de  choix,  mais  il  n'a  rien  accompli  pour  le  rayonne- 
ment des  franco-américains  du  Maine.  Gracieux,  aimable  et  de 
conversation  intéressante,  il  n'a  jamais  produit  le  moindre  rayon- 
nement pour  ses  compatriotes  qu'il  avait  oubliés  le  long  de  la  rou- 
te, quoique  sa  nomination  avait  été  un  hommage  à  nos  compa- 
triotes du  Maine,  c'est  ainsi  que  nous  glissent  des  mains  ces  person- 
nages qui  ont  tout  reçu  de  leurs  compatriotes  sans  leur  laissé  de 
continuité.  Tout  cela  est  vrai  sans  fanatisme. 

Abbé  Léo  Dumas.  (1898-1971).  Né  à  Marlboro,  Mass.  en  1898 
après  ses  études  au  Séminaire  St-John  de  Brighton,  Mass.  il  est  or- 
donné le  5  juin  1925  par  le  Cardinal  O'Connell.  Après  les  années 
de  vicariat  il  devient  curé  de  St-Louis  de  Gonzague  de  Newbury- 
port  Mass.  en  1947  et  l'année  suivante  il  est  nommé  curé  de  St- 
Joseph  de  Waltham  jusqu'à  sa  retraite  le  11  mai  1971.  Décédé  le 
11  octobre  subitement  à  Littleton,  N.  H.,  alors  qu'i  était  en  voyage. 
Inhumé  le  16  octobre  dans  le  cimetière  paroissial  de  Waltham.  Il 
était  âgé  de  73  ans.  Il  comptait  46  années  de  prêtrise. 

Juge  Georges  Vinet.  (1905-1971).  Un  compatriote  très  distin- 
gué décédait  le  24  septembre  à  Syracuse,  New  York,  dans  la  per- 
sonne du  Juge  de  la  Cour  Suprême  de  l'Etat  de  New  York.  Il  était 
né  dans  cette  ville  le  5  juillet  1905.  Après  quelques  années  dans 
le  commerce  de  l'immeuble  il  poursuivait  ses  études  en  droits  pour 
devenir  un  éminent  juriste  dans  l'Etat  de  New  York.  Il  avait  tou- 
jours conservé  une  attache  pour  nos  oeuvres  et  il  était  membre  de 
l'Union  depuis  1932. 

Abbé  Marcel  Généreux.  (1914-1971)  Décédait  le  9  août  1971, 
subitement  à  Manchester,  comme  aumônier  de  l'Hôpital  Moore. 
Né  le  17  janvier  1914  à  Lowell,  Mass.  Ordonné  le  16  juin  1939, 
membre  de  la  Congrégation  des  Obats  de  Marie-Immaculée.  Après 
plusieurs  années  de  prédication,  à  cause  de  sa  santé  ses  supérieurs 
le  libéraient.  Il  vint  s'établir  dans  le  diocèse  de  Manchester  mais 
son  stage  ne  fut  pas  trop  heureux.  Il  occupa  plusieurs  postes  comme 
vicaire.  Aumônier  de  Villa  Augustina,  il  venait  d'être  nommé  au- 
mônier de  l'Hôpital  Moore  à  Goffstown,  il  décédait  subitement  à 
l'occasion  de  son  déménagement.  Il  était  exubérant  et  non  très  in- 
téressé à  nos  oeuvres,  plutôt  opportuniste.  Il  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  des  Oblats  de  Lowell.  Il  avait  fait  du  service  dans  la 
marine  américaine. 
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R.  P.  Alphonse  Houle,  O.M.I.  (  1903-1971  )  Né  à  Victoriaville, 
Québec  le  8  juillet  1903,  fils  de  Uldoric  Houle  et  de  Victoire  Du- 
chesney,  sa  famille  s'installait  à  Leominster,  Mass.  vers  1910.  Ses 
études  terminées  à  Colebrook,  Hudson  et  à  Natick,  Mass.  il  est 
ordonné  le  27  mai  1932  par  le  Cardinal  William  O'Connel.  Après 
plusieurs  années  de  ministère  dans  les  paroisses  oblates,  il  est  nom- 
mé curé  de  Notre-Dame  de  Lourdes  à  Lowell  en  1951.  Il  est  assi- 
gné ensuite  à  la  maison  à  Augusta,  Maine,  membre  de  l'équipe  des 
prédicateurs.  Il  sera  aumônier  des  Hôpitaux  St-Joseph  de  Nashua 
et  de  Bangor.  Décédé  le  4  août  1971  à  l'âge  de  68  ans  dont  39 
ans  de  prêtrise. 

Le  bon  père  Houle  était  une  belle  personnalité  très  aimé  par 
les  fidèles  et  bien  accueilli  partout  où  il  exerça  le  ministère.  On 
sentait  en  sa  personne  le  véritable  religieux  tout  consacré  au  ser- 
vice des  âmes. 

R.  P.  Eugène  Labrîe  O.M.I.  (1903-1971)  Né  à  Lowell,  fils 
d'Eugène  Labrie  et  d'Angéline  Crépeau.  Etudes  aux  juniorats  des 
Oblats  à  Ottawa  et  à  Colebrooks,  N.  H.,  au  Noviciat  de  Hudson, 
N.  H.  et  enfin  au  Séminaire  de  Natick,  R.  I.  pour  ses  années  de 
philosophie  et  de  théologie,  il  prononce  ses  voeux  le  27  mai  1932 
pour  être  ordonné  le  même  jour  par  le  Cardinal  O'Connel  Curé 
de  Notre-Dame  de  Lourdes  à  Lowell  en  1939  puis  de  Ste-Jeanne 
d'Arc  en  1945.  Nommé  provincial  de  la  Province  St-Jean-Baptiste 
de  Lowell.  Il  fut  supérieur  de  la  maison  de  retraites  à  Hudson 
de  1960-1970  pour  devenir  directeur  de  la  maison  à  Bangor  et  au- 
mônier à  l'Hôpital  St-Joseph  de  cette  ville.  Décédé  en  cet  hôpital 
le  29  septembre  1971.  Le  Père  Labrie  était  de  la  première  généra- 
tion des  Oblats  formés  dans  les  maisons  franco-américaines.  Hom- 
me très  surnaturel  et  délicat  et  très  accueillant  il  fut  l'un  des  der- 
niers représentants  authentiques  de  sa  communauté. 

Lucien  Lavigne.  (1922-1971)  Né  à  Manchester  en  1922  fils 
de  Félix  Lavigne  et  de  Rose-Anna  Poulette.  Soldat  de  la  deuxième 
guerre  mondiale,  depuis  30  ans  il  dirigeait  son  commerce  Car-Land 
Auto  Body  Shop.  Membre  du  Richelieu,  Manchester  et  paroissien 
de  St-Georges.  Décédé  le  1er  février  1971  à  l'âge  de  49  ans. 

Mgr  Edouard  Lessard  (1881-1971)  Né  à  Nashua  le  2  juin  1881, 
fils  de  Jean-Baptiste  Lessard  et  de  Philomène  Gaudette.  Ses  études 
terminées  à  l'école  paroissiale  St-Louis-de-Gonzague  et  aux  sémi- 
naires de  Ste-Marie  de  Monnoir  et  de  Montréal,  il  fut  ordonné  à 
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Montréal  le  18  décembre  1909  par  Mgr  Paul  Bruchési,  archevêque 
de  Montréal  pour  le  diocèse  de  Manchester. 

Il  exerce  le  ministère  comme  vicaire  dans  les  paroisses  de 
Dover,  Suncook,  Newmarket,  Tilton  et  Saint-Augustin  de  Manches- 
ter d'où  il  est  nommé  curé  du  St-Rosaire  de  Hooksett  en  1921.  Ilj 
se  rendra  ensuite  à  Greenville  et  à  Claremont  et  enfin  revint  à  St- 
Augustin  de  Manchester  le  27  janvier  1948  jusqu'à  sa  retraite  en 
1967.  Il  avait  célébré  son  soixantenaire  de  prêtrise  en  1969  et  il 
décédait  au  foyer  Ste-Anne  de  Dover  le  21  février  1971  à  l'âge  de 
89  ans,  doyen  du  diocèse  avec  62  ans  de  sacerdoce.  Il  avait  été 
élevé  à  la  prélature  romaine  en  1951  en  plus  d'être  au  nombre  des 
consulteurs  diocésains.  Ses  funérailles  eurent  lieu  à  St-Augustin  et 
son  inhumation  dans  le  cimetière  paroissial. 

Dans  son  homélie  à  la  messe  du  prêtre  éternel,  Mgr  Adrien 
Verrette  disait:  "Avec  sa  fidélité  au  service  des  autels,  son  intégri- 
té personnelle  il  était  admirable.  Il  n'oublia  jamais  qu'il  était  prêtre 
de  Dieu  et  qu'il  avait  donné  irrévocablement  sa  vie  au  service  des 
âmes."  De  santé  frêle,  Mgr  Lessard  fut  servi  par  une  longue  car- 
rière. D'une  envergure  intellectuelle  modeste  son  rayonnement  ne 
dépassa  jamais  les  cadres  de  sa  paroisse. 

Majorique  Nourtj  (  1885-1971  )  Décédé  le  2  octobre  1971  à  l'â- 
ge de  86  ans.  Bijoutier  retiré  depuis  nombre  d'années,  il  était  né  le 
10  août  1885  à  Drummondville,  Québec,  fils  d'Etienne  Noury  et 
d'Olivine  Désilets.  Il  avait  dirigé  des  commerces  à  Franklin,  à  New- 
port  et  à  Manchester  depuis  1927. 

Mgr  Napoléon  Pépin,  P.D.  (1895-1971.  L'un  de  nos  grands 
éducateurs  du  siècle  disparaissait  le  24  octobre  1971  à  l'âge  de  76 
ans.  Il  avait  joué  un  rôle  éminent  dans  le  domaine  des  vocations 
dans  le  Québec.  Il  était  un  grand  ami  des  franco-américains  dont 
une  partie  de  sa  famille  demeurait  en  Nouvelle-Angleterre.  On  lui 
a  prêté  en  certaines  circonstances  un  zèle  outre  mesure  pour  les 
vocations  mais  nous  savons  qu'il  agissait  toujours  dans  un  esprit 
surnaturel.  Celui  qui  écrit  ses  lignes  avait  passé  des  heures  délicieu- 
ses avec  lui  en  plus  de  la  rencontre  en  route  alors  qu'il  venait  visiter 
les  siens  en  Nouvelle-Angleterre. 

Mgr  Pépin  avait  certainement  sa  philosophie,  il  a  pu  avoir  des 
penchants  pour  favoriser  certaines  vocations  mais  il  n'opta  jamais 
pour  la  détérioration  de  notre  patrimoine.  Au  cours  d'un  voyage  de 
Sherbrooke  à  St-Johnsbury,  où  devait  le  rencontrer  sa  soeur,  nous 
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échangions  des  propos  sérieux  sur  l'orientation  de  l'Eglise  en  crise 
de  mutation.  Il  reconnaissait  volontier  que  ses  formules  d'aposto- 
lat étaient  dépassées  mais  non  surpassées. 

Celui  qui  écrit  ses  lignes  a  bien  connu  Mgr  Pépin,  Il  se  rap- 
pelle ses  années  au  Séminaire  Saint-Charles  et  entre  autres  événe- 
ments une  soirée  dramatique  "Les  Martyrs"  alors  qu'il  jouait  un 
rôle  avec  Mgr  Pépin,  il  y  a  de  cela  près  de  60  ans. 

Né  à  St-Adolphe  de  Dudswell,  le  12  juin  1895,  fils  de  Jean 
Pépin  et  de  Marie-Louise  Morin,  il  entre  au  Séminaire  St-Charles 
en  1907  et  ne  le  quitte  pour  pas  être  ordonné  le  29  juin  1918,  par 
Mgr  Paul  Laroque,  en  l'église  St-Etienne  de  Bolton.  Après  deux 
ans  de  vicariat,  un  ministère  qui  ne  lui  allait  pas,  il  revient  au 
séminaire  comme  professeur  de  différents  cours  pour  devenir  en 
1930  directeur  spirituel  des  élèves  jusqu'à  sa  retraite  en  1964  c'est 
alors  qu'il  exerça  son  apostolat  en  faveur  des  vocations.  Prédicateur 
enlevant  et  convainquant  il  obtint  de  beaux  succès  dans  les  retrai- 
tes de  collèges  et  de  diocèses. 

A  cause  de  son  zèle  auprès  des  missions  il  est  nommé  par  S.  E. 
Mgr  Philippe  Desranleau  chanoine  honoraire  un  titre  qu'il  aimait 
un  peu  à  ridiculiser  mais  qui  lui  allait  bien.  En  1963,  Mgr  Cabana 
obtenait  pour  son  ancien  confrère  de  classe  la  prélature  romaine. 

R.  P.  Félix  Pépin,  O.S.B.  (1903-1971)  Né  à  Biddeford  le  31 
mars  1903  et  entré  dans  l'Ordre  des  Bénédictins  en  1925,  il  décé- 
dait le  24  janvier  1971.  Religieux  effacé  il  laissait  seulement  son 
nom  franco-américain  et  ne  fut  jamais  intéressé  à  notre  continuité. 
Professeur  et  doyen  des  étudiants  en  plus  de  son  enseignement.  Il 
se  contentait  de  ses  obédiences  et  n'eut  jamais  aucun  rayonnement 
sauf  l'exemple  d'un  religieux  exemplaire. 

Edmond  Préfontaine  (1898-1971)  L'une  des  grandes  figures 
du  Manitoba  français  disparaissait  à  Québec  le  9  octobre  1971  à 
l'âge  de  74  ans.  Retiré  de  la  vie  publique  après  27  ans  de  services, 
il  habitait  à  Québec  où  vivaient  plusieurs  de  ses  enfants.  Cultiva- 
teur de  grande  envergure  il  avait  atteint  une  réputation  enviable 
dans  le  domaine  agricole  et  c'est  à  regret  qu'il  quittait  son  domaine 
à  St-Pierre, 

Fils  d'un  ancien  ministre,  né  à  St-Pierre  Jolys  le  18  juillet  1898, 
il  était  le  7e  enfant  d'une  famille  de  10.  Très  brillant  dans  ses  étu- 
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des.  On  le  verra  très  actif  au  sein  de  rACJC.  En  plus  de  son  sort 
de  fermier  d'envergure,  il  entre  dans  la  vie  publique.  Sans  entrer 
dans  les  coulisses  politiques,  M.  Préfontaine  à  cause  de  son  intégri- 
té devient  ministre  des  affaires  municipales  dans  le  cabinet  pro- 
vincial. Il  fut  toujours  consacré  au  sort  de  la  minorité  francophone 
du  Manitoba  et  ne  se  plia  jamais  aux  compromissions,  et  il  lutta 
fortement  pour  le  bon  équilibre  dans  l'enseignement  du  français 
dans  les  écoles  de  sa  province.  Il  devint  ainsi  un  pilier  de  la  résis- 
tance française  dans  sa  province  ce  qui  lui  valut  une  réputation 
de  grande  classe  au  sein  de  sa  province.  Son  premier  ministre  l'ad- 
mirait et  le  consultait.  Il  était  de  ses  âmes  nobles  et  bien  trempées 
qui  ont  aidé  puissamment  à  la  persévérance  des  nôtres  dans  le 
Manitoba. 

Son  fils  René  produit  d'une  famille  foncièrement  canadienne- 
française  et  affecté  à  la  Secrétarie  d'Etat  à  Ottawa  a  continué  la 
noble  carrière  de  son  père  en  se  dévouant  sincèrement  au  rayon- 
nement des  canadiens-français  au  Canada  et  fut  un  grand  appui 
du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique. 

Placide  Roy  (1897-1971)  Décès  en  janvier.  Originaire  du  Qué- 
bec, fils  de  Joseph  Roy  et  de  Marie  Boutin.  Après  son  service  du- 
rant la  première  guerre  mondiale  il  devint  maître  constructeur  de 
la  Firme  Harvey. 

Abbé  Paul  Vadebonceour  (1911-1971)  Décès  le  27  mai  1971 
à  l'âge  de  60  ans,  malade  depuis  plusieurs  années.  Il  était  origi- 
naire de  Dover  en  1911.  Ordonné  en  1937  à  Manchester  par  Mgr 
John  Peterson.  Il  entrait  dans  la  compagnie  de  St-Sulpice  mais  en 
sortit  aussitôt.  Vicaire  en  plusieurs  paroisses,  il  avait  été  nommé 
curé  de  la  paroisse  St-Paul  de  Franklin  mais  la  tâche  était  trop  lour- 
de. Il  fut  très  intéressé  aux  Scouts  toute  sa  vie.  Tempérament  ti- 
mide il  n'exerça  jamais  une  grande  influence,  quoique  très  aimable 
et  dévoué. 

Avite  Julien  Verrette.  (  1893-1971  )  Né  à  Manchester  le  31  juil- 
let 1893,  fils  de  Moïse  Verrette  et  de  Virginie  Pigeon.  Etudes 
commerciales  à  l'Académie  St-Augustin  et  au  Hesser  Collège  de  la 
ville.  Vétéran  de  la  première  guerre  mondiale  il  dépensa  sa  vie 
dans  le  commerce.  Décédé  le  4  février  1971  à  lâge  de  78  ans. 
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